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Cn »alon ch px on traiteur. — Tables & droite et k psncli* , ont table 
Fonde su milieu; su rond, de chaque tfté des fenêtre», deux comolcs 
•or lesq u d l«» Il y R des bouteilles el des liqueur»» portes Istersles à dru ils 
et i gsuclic. 

SCENE PREMIERE. 

CIIOPPARD, FOUINA B P 1 font assis d la table de droite, ils atten- 
ta-, ÜN GARÇON. 



•-* carçon, entrant. 

Citoyens, voulez- vous loujoars prendre quelque chose cn at- 
tendant vos omis T 



Non. 



Non. 



cuopPAnb 

roUTKAR! . 



LE CARÇON. 

Comme vous voudrez, Citoyens. Quand voua délirerez qu'oo 
vous serve» vous appellerez. {Il tort à yaueU.) 



SCÈNE IL 

CHOPPAAD, FOUINARD. 

CROPPA1D. 

Eh bien I Fouinard, est-ce que ce n'est pas vexant de perdît 
xuDme cela son temps A attendre! 

fouinard, allant à la fenêtre. 

Et son soleil !... Choppard, une si belle) OUTDCO !... COIDIttOOFl 
i eu raison d’appeler ce mois-ci, floréal ! 

CROPPARO. 

Comme qui dirait A cheval sur avril et sur mai. 

FOUINARD. 

Floréal le beau nom ! il n’y a pas encore de Üeurs, c'est 
vrai; mais je parie qu’avant quinze jours on verra des feuilles! 
cnoFPAKD, te levant. 

Il ne viendra pas ce sultan, ce pacha, ce grand lama, ce 
Courriol... celui qui doit, rien qu’en se montrant, changer en 
louis d’or, les sous que nous n’avons pas. 

fouinard, redescendant. 

Il faut croire qu’il nous apporte une idée... Qu’est-ce que ça 
peut être, sonidèo, hein, Choppard?.. j’ai comme un pressen- 
timent que c’est une fourniture pour les années de la Répu- 
blique. 

CMOPFARO. 

Elle serait jolie, l’idée I... Pour faire des fournitures, il Tant 
commencer par fournir quelque chose... Qu’est-ce que tu lui 
fourniras, toi» à la République P 
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Oaoi donc P... 
Quelle fatalité t 
Plall-il ?... 

O sont bien eux . 
Qui, eux T...’ 



OIOTRARD, u Courriol. 
COUHRIOL. 

rocaURD, rném • jeu 
courriol. 
CHOrfARt». 



COURRIOL. 

Deux camarades de collège. 

suBkxkaO, a Lambert. 

Je crois que nous ferons un bon repas- (Au garçon. ) Vin do 
Médoe ... du Grave avec les huîtres. 

IB «arçon. 

Bien, Citoyens. (Il tort «gaucA#.) 

Cnvmniot, 

S’ils me voient avec vous, quelle preuve pour plus tard!.. 
rouisuKD. 

Comment faire? 

CHOrrnu, 

Esquivez-vous!... nous déjeunerons, nous qui n’avons pas été 
au collège avec eux. 

COuhimol, *0 levant. 

le crois que vous avez raison- 

Cükbsi: < f. montrant Courriol. 

Eh ! mais, dis donc, Lambert on dirait que c’est.,. 

unitr. 

Hais oui, c’est Courriol... 

cnunRioi. rr montant. 

Allons, bon!. . me voilà reconnu. 

GCtllMCAD. 

Courriol!... est-ce toi, Courriol P... 

LAMBERT. 

Pardieu, si c’est lui.. . Bonjour. Courriol I 

COUIlRtOL. 

Ti'-ns, Lambert I... tiens, Guerneaul... Bonjour... par quel 

hasard... P 

CUTRîrfAP. 

Nous attendons Lcsnrqnes, qui arrive ce matin do Douai... 
Tu connais bien, ce brave Lesurquest 
courriol. 

SI je le connais!... 

LANRVRT. 

H vient se fixer à Paris, pour m arier sa fille... Et OOUSfétODS 
sa bienvenue, tci, Jans notre quartier. 

COURklOL. 

Tiens! tiens! tiens!.. 

CRiiPTAR», à Fouinard. 

Nous ne déjeunons pas, avec tout cela... 

CUfMRXAO- 

Mais, toi-méme, que fars-tu idî... Tu es avec CCS... mes- 
sieurs?... Les mauvan.es mines!... 

COOnniOL. 

Moi . pas du tout... pas du tout... J’allais déjeuner seul... et 
je... retenais la table de ces rne^ieurs... 

ceorraao. 

Il nous renie, le muscadin .. 

rooriâRO, 

Ab 1 dame!... la prudence!... 

LAMRCkT. 

J’avais cru voir trois personnes attablées là , quand je suis 

entré... 

cntrpR»oi.. 

Non... ces messieurs viennent d’achever leur déjeqcrr.,. un 
bon déjeuner... 

cnorrARD, il frappe sur la table. 

Que dit-il?... 

COU! MOL. 

Eh r ils appellent le gardon, pour lui demander la carte et s’en 
aller... 

rnarrAiiD, ne levant. 

Ab!... bien... elle est bonne, celle-là’... 

r.; Il MRO. de ti.éme. 

En voilà une sévère!. . 

coomnoc- 

4e crois même qu’ils vont descendre payer au comptotr, car 

zi.s paiiu&Müil loi l pressées de pur^r. (Signes réméré* de Cours ml 
aux deux hommes.) 

r riMRD, à f koppard. 

Allons-, il faut s’exécuter. 

cmoppahd, à Fouinard, 

Nom d’un tonnerre !... c’est humiliant. 

FOUINARD. 

Je ne vois rien d’humiliant à sauver sa peau... (Haut ) Allons 



paver au comptoir, mon ami... Tiens, voilà un cure- dont. 

(Choppard lui lance un coup de pied. — Fausse sortie.) 

c (H R h ioi., a Lambert et Guemeau. 

Voyez -vous?... ils s’en vont. 

LAMRRRT. 

Eh bien, puisque ui allais déjeuner seul, mets-tol à tablu avec 
nous. 

con ntoL, bas, à Fouinard et Chonpard. 

Partez . je reste et je veille au grain... Allez-vous en, vous 
autres, et à trois hennis, ici... 

(Choppard et Fouinard sortent en murmurant par la porte de 
droite.) 

LAMBERT, à Courriol. 

Eh bien? 

courriol, aux autre». 

Mes amis, combien de couverts ?... 

CDtllMAU. 

Nous n’en avions commandé que trois... nous en aurons 
quatre, puisque lu es là. GaitOàl garçon!... 

SCÈNE VI. 

Lis mêmes, LE GARÇON, apportant des hullres. 

Voilà! voilà!... Eh bien, oh sont donc ces messieurs? * 

cotRHioL, au l a rron. 

Ces messieurs sont partis... Je déjeune avec mes amis que 
voilà... Servez ici ce que j'aurais consommé là-bas... et tairez- 
vous! (Il lui donne une pièce de monnaie.) 

LAMBERT. 

Midi un quart!... Ah! Lesurques est en retard. 

CUERSKAIf. 

Un homme qui vient de Douai, pardonnons-lui... 

RCEYB VTI. 

lu mêmes, LESURQUES, puis JULIE, DIDIER. 

uuojrqL'U, entrant de droite. 

Et un homme qui vient avec une fille et un gendre. 

ODIMIAO. 

Eh! le voilà I 

LUtinotlK*- 

Entrez, mes enfants, entrri! Bonjour, chers amis, bonjour, 
Gurrnmn bonjour. L»mlK*ri... Il !<•* embrasse.) S’oosjK'rmMtvez 

que je vous présente ma petite Julie, et son prétendu, Didier... 
Il- m’ont accompagné jurqu’tci, et Us vont nous quitter tout à 

lücurc. 

CltRMAÜ. 

La jolie enfant !... comme elle est belle et grande. 

LCSUUOlkk 

Seize ans!... Cela nous pousse, j’en ai trente-huit... c'cst ur.o 
peine sœur pour moi-.. Tiens. Courriol!... 

CurHAIOL. 

Bonjour, Lcsurqucsl qu’il y a de temps quo nous eo nous 
sommes vusl... 

Ltsrngties. 

Ah! ça. mais nous sommes donc tout le collège Louis-le- 
Graud, ici I 

CrtHSRAD. 

Mon Dieu! Lesurques, la jolie enfant que la fille. Ah ! mon- 
sieur Didier, vous avez bien fait de prendre l'avance; on voua 
b disputerait, savez-vous I.. 

DIDIER. 

Il fn:draii prouver d'aVinl, Monsieur, qu’on aime mademoi- 
selle Julie, plus que je ne l’aime; je ne la céderai passaus cela, 
jolis, à Didier. 

àb-rri... Et il faudrait prouver que j’en puis aimer un autro 
que Didier, sans quoi je ne céderai pas. 

LAMBERT- 

C’est bien dit. 

cocRnao. 

Gela fait plaisir à entendre. 

(Il offie un» chaise à Julie qui s'assied.) 
us u cours. 

N’est ce pas que c'est bon le buuheurP 

COURRIOL. 

Vu js êtes heureux, vous, Lesurques P... 

LZBtmgcu. 

Si je suis heureux?... Oh !. . cela ne se demande pas... cela 
te voit-, si je suis heureux!... Mais toute ma vie est un enchaî- 
nement de prospérité... De bons parents, une bonne sanlé, M 
un |i«u d inidbgi'tice que Dieu m a donnée... des services ho- 
nora Mes dans l’année, quand j’étais suidai au régiment d Au- 
Vi :gne .. l’amour du travail... une iolie forture que j’aJ amas- 
sée avec ce travail... Et puis, une tille comme celle que j’ai.... 
et puis un gendre comme celui que je vais avoir... avec tout 
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Trois heures moins un quart. Diable, le temps passe vite avec 
vous. Pardon, mes amis, je prends les devants, je suis pressé* 
(// suri a droite.) 

cocrriol, m levant de table. 

Dans un quart d’heure l’autre sera ici!.-. Si je reste, cela fera 
mauvais elîet.. Boni j’ai le temps de les uccoinj'agncr et de 
revenir. (/Vndanl ce temps, la carte a été payée.) 

oonmiAD. 

Eh bien 1 viens-tu, Courriol, nous allons recor duil e Lesurques 
jusqu’aux Tuileries. Garçon, mon chapeau et tua canne, (te 
garçon le* lut donne.) 

col’Müoi., prenant son chapeau. 

Me voici I 

LEsraoPK, dan* la coulisse. 

Allons donc, Coumol.. je suis pressé. 

8CÈ\E IX. 

DUBOSC, entrant lentement par la gauche, puis JEANNE. 

oransc- 

Personne.-. Bon.... (Il va regarder à ta porte par où Lesurques 
est parti.) 

lx garçon, entrant. 

Que faut-il servir?... 

dcimbc. 

Tout à l’heure .. (Le garçon dessert la table et tort ) C’est bien 
ici le salon convenu... cl personne au rendez- vous... Si fait... 
on monte .. (Il s’assied.) 

jeans*, entrait! de gauche ■ Elle regarde autour d'elle et, apercevant 

Pul> ise qui affecte de tut tourner le tôt, elle dit à votx basse : 

C’est lui, Dubœc. 

dubosc, tressaillant. 

Mon nom?..* 

, mm 

Dubosc ! Dubosc ! n’aie pas peur... 

dubusC. à part . 

Cette voix !.. Jeanne!... 

jearnb, venant te placer en face de lui. 

Dubosc, c’est moi... Jeanne... 

DUBOSC. 

Pardon, est-ce A moi que vous parlez, Citoyenne?... 

mm, 

Tu ne me reconnais pas?... Attends que j’aide ta mémoire... 
La pauvre fille qui te croyait un honnête homme et qui t'a ai- 
mé, la reconnais-tu P... 

dubosc. 

Je ne sais ce que vous voulez dire... 

mura. 

Colle dont tu as pris l’honneur, celle dont tu as volé Tardent, 
colle que tu as abandonnée quand elle était mère... la recon- 
nais-tu ?... 

DVBOtC. 

Non. 

JCAS5B. 

Celle qui n’a plus de parents (la douleur et la honte les 
ont lues .); celle qui n'aura bientôt plus d'enfant (il se meurt 
de ma misère...); celle qui n’a plus d'asile, plus de pain... 
celle que le vice guette et va dévorer, si la faim ne s'en charge 
pas... la reconnais-tu, Dubosc?... 

dubosc, a pari. 

Cette femme... toujours cette femme... 

JBANNB. 

Tu ne dis rien P... tu ne veux rien faire pour réparer ton 
crime... Ecoute : c’est l’aumOnc que je te demande, non pour 
vivre, car j’appelle à grands cris la mort, mais pour ne pas 
mourir désespérée, maudite, damnée... tu t'es échappé des 
prisons de Bordeaux, Dubosc, je t’ai suivi... Ah! lu courais 
plus vite que moi... Tu avais de l argent, loi... Je suis venuo à 
pied, comptant chacun de mes pas .. Je te retrouve; je te sup- 
plie de me donner assez d’argent pour passer en Alsace; là de$ 
Ames charilatdes me nourriront si je travaille. . et nourriront 
mon pauvre enfant par-dessus le marché... Et j’aurai le tempe 
«lente réconcilier avec Dieu... Veux-tu?... 

B0BO9C. 

Je n’ai pas l’honneur de vous connaître, ma bonne! 

MUNIR. 

Si ta m’accordes cela, je te pardonne tout le mal que tu 
m’as fait... Si tu exauces ma prière, jamais tu n’entendras par- 
ler de moi... jamais .. je te le jure par la mémoire de mes pau- 
vres parents!... je. le le jure par la vie de mon tils 

DUBOSC. 

Eb 1 je n’ai pas d’argent. 

mima. 

Ce*t ton dernier mot?... 

dubosc, se levant et passant d gauche. 

Allons, voilà le garçon qui monte, si vous ne sortez pas, 



c’est moi qui sortirai. 

JMttNS. 

Dubosc ! je te laisse jusqu’à demain pour réfléchir. ..SI demain, 
au domicile que tu occupes, et qui m’est connu, lu n’as pas 
déposé la somme que je te demande pour nourrir mon entant 
et m’aider à ensevelir ma bonté... 

DUBOSC. 

Eli bien?... 

JBANM. 

Eb bien ! demain je serai désespérée, et tu sauras ce que c’est 
qu’une mère au désespoir. . Dubu&c... 

jommc. 

Demain. . soit... à demain .. Qui a terme ne doit rien... Jo 
6erai bien loin ce soir... 

lEiien. 

Adieu, Dubosc. J’ai faim, mais j’attendrai bien jusqu’à de- 
main, . (Elle sort à droite.) 

DDBoftc, la reconduisant. 

Adieu, Citoyenne... Voilà ce que c’est que de n’être plus en 
prison, on n’est plus libre. .. Au! ahl... des pas... (Il s'assied. 
— Trais tairai «emoif.) 

SCÈNE X. 

DUBOSC, CHOPPARD, FOUINARD. 

ciiuppARD, entrant de gauche. 

Voilà trois heures qui clochent... Ah ! îl y a quelqu’un là 
bas... 

rORIXARD. 

Mais oui t... 

DUBOSC, tes rer/ardant. 

Voilà deux vilains museaux... Û me semble que je dois con- 
naître cela... 

choppard, poussant Poutnar J. 

Avançons-nous P.., 

FOUINARD. 

Un moment. 

DUBOSC. 

Ils se tâtent... Décidons-les... Garçon? 

SCÈNE XI. 



les mêmes, Ui GARÇON, entrant de droite. 



DUBOSC. 

De l'absinthe I.». 

cnoppAP.n 

Eh U 

rOURIARD- 



Oh!... 



U «ARÇON. 



Un pptit verre P 

DUBOSC. 

Une bouteille et un grand verre. (Le garçon sort, et revînt 
tout de tut te.) 

choppard, ci Fouinard. 

Oh ! voyons. (Dubosc $e ver$j At ungrand vei re d'absinthe, lebrds \ 

roture». 



Oh! là, là! 

CIOPPARD. 

Ce ne peut êlie que lui. 

dubosc, le regardant. 

Us se font bien prier... Allons. [Il se verse un second verre.) 

CHOPPARD. 

Ab! par exemple, cette fois, ça y est. (Ils s'approchent.) 
dubosc, à part. 

Allons donc! 

CHOPPARD, pris de Dubosc. 

Citoven. à la façon dont vous avez rincé ces deux jolis ver- 
res d'absinthe, je crois deviner... 

DUBOSC. 

Que je finirai bien la bouteille, n’estree paaP (// beüà même.) 

"OUIRARD. 



C’est loi ! 

CHOPPARD. 

C'est Dubosc. 

DCSOSC, 

Vous me connaissez? Comment se fklt-il que... 

CHOPPARD. 

Que je te connaisse, quand tu ne ine connais pas? Ecoute 
doue, toute une armée connaît son général ; lu gênerai ne con- 
naît pas tous scs soldats. 

DUBOSC. 

Tu jaspines bien, merci... c’est flatteur, irais c’est long, et 
nous n'avons pas «Je temps à perdre. 

CHDPPABD. 

Voyons, cst-co qu’on va boire? 

Busoer. 
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Oui. Une tournée, gardon : un carafon <i'eau-de-\ ie. {!.- 

jon ru prendre un carafon au f nd. té leur apporte ai*c dm pltits 
ver rts, et sort.) Qui de vous est le loueur de chovuux ? 

CRftPPAllD- 

CVst mot. Pierre CJioppunl, maquignon, dit l'Aimoblel... ( Ils 
se saluent réciproquement . ) 

no»osc. 

Et cet imbécile de Fouinard, dit le Philosophe P 
F" ii fi a lit» le salue. 

Il méconnaît .. C’est moi. 

DDtOüC. 

Q manque un troisième : il manque... 

ciiorr\%«i». 

Il manque Cou rrio), qui n’est Jamais à l’heur... 

DtlMlU. 

Je ne l'attendrai pas : j’ai affine... Voici .. (Puisse fait sinne 
d/vutnard de venir près de tu, // vrrst à t mire ; ,ls trinquent et 
tuuad Dubosc a Chupp^uU : ) Tu as quatre chevaux?... 



Oui. 



ctiorrAiio. 



Di iMïSc Ils st sont rapprochés comme trois têtes dans un bonnet 
1U seront prêts ?... 

CUOPPAID. 

Dans une heure. 

oroosc. 

A la barrière deCharenton: J ... 

dOFPAttD. 

Dien. 

fOCUIAM), ImuVeme«l. 

Et il s'agit ?... 

DUBOSC. 

De 75 mille livres en or : trente pour moi, 45 vous trote. 
«nomu. 

Oblohl... El ou les trouvera?.,. 

OU Dose. 

le vous dirai cela quand nous seront à cheval. 

. . m CUOmAD. 

A cheval ! à cheval I 
M .. «ctosc. 

C est dit? 

caopFARP et rotnsARD, 

C'est dit! 

eoseec. 

Vous vous chargea de prévenir Courriel? (Il va pour sortir.) 
Mot je m esbigne- 

8CL\E XIL 

Las jréuu, COUWUOL, entrant prèapitatnment par la droits. 
COCHfUOL. 

Ile voilà! me voilà!... 

cnnrpABD. 

Ah ! monsieur Courriol, toujours en retardl 

I.OOliMOL. 

Ce n’est pas ma faute : je ne lais quo de quitter Lesurqucs. 
(Apercewml Dubosc.) Ah ! mon Dieu!.. 

Pt'BO.-c, a Choppard. 

Expliquez-lui tout. Moi je susse au comptoir. Adieu, mes pou- 
lets, adieu I {Il sort à gin.c'ie.) 

rociKAMp. à Courriol. 

Qu’y a-t-il? 

COCU MOL. 

Quel est cet homme? 

FWivâftB, à Courrio!. 

C’est le fameux Dubosc... l'homme à l’absinthe. 

commun. 

pnlvr-e!... C'est Dubosc.,. Si jp n*avnîî* pas mis l'autre A che- 
val, inoi-mème tout à l'heure, jt- jurer, ns... Une ressemblance 
comme celle-là doit servir à quelque chose... 

CKOppako. 

Alton!», allons, nous n’avnns qu’une heure, allons, hue-là, 
Olons! {ChumMjrd pousse Fouvmrd; tls sortent à ga*d*e. ) 

VOOUIASO. 

Filons n 



DEUXIÈME TADLEAU. 

L« d'on fatmrH sser — Table auprfe d« U pari*. — L» 

p.-arvi roi.!» Au fond. - U «rfur »r pa«‘i- 4 ! i- ui^ainl, .111 t«* de U 
? ,,e - - Il en fin., heure* d» »oir. — llnn» 1 a pl.-imbr* : Im*ITh, rl.aiido- 
iMT^.ixuixeoh'*, lioiilnilleaei taerea. laülea, ckhI^ui, ebaiailucau fond; 

I U niaiiun àdmitfl, uon tu 11 dit 1 pour dcêccudra et aounitaU do cava 
eu «ua du public. 

8CLXE PREMIERE. 

JÊHOME./hhc JOI.IQUET. 

si lîomb, sortant de la maison et venant s'asseoir pris de la table 
qui est dehors. 

Voyez s’il viendra Reulnment un passant pour étrenr.er mon 
dernier jour de propriété ... personne! .. lamahon est mau- 
diir... allons il faut se décider.-, il faut que jaillo à Lieursaint 
donner mon consentement , pour quo celte auberge soit ven- 
due ; pour que mes créanciers n’aient plus rien à rédamer de 
mm... et demain... eli bien, demain... je serai sans asile, sans 
ressources... niais, au moins, l'honneur me resterai 
JOtiQovr, venant du fond. 

Patron I ali ! patron ! 

résous. 

Que veux-lu, Joliquel ? 

JOUQÜBT. 

Qn’est-ce quo vous me donnerez pour ce que je vous don- 
nerai ? 

ré DOM*. 

Est-ce bon, est-ce mauvais ? 

JOLIQVBT. 

Ça vient de Douai, ça doit être bon, tenez! (Il lus donne une 
lettre.) 

itfMMt. 

De Douai’ de mon fils Lesumuesl... Aht... merci, mon Dfeuf ... 
JMHais nie désespérer, vous m envoyez une consolation, i ri //f!) 
Cher bon père, j'arriverai demain 4 Paris, avec ma fille Julio. 
» Nouîi ! igi .uns lui: llujj’.uuuî.r . lia. *i: iii.iuc Julie 

» a un brave garçon qui la rendra heureuse... Vouez nous 
» voir aussi té l que vous recevrez cette lettre. 

» Nous signerons le contrat demain après dîner. 

» Voire bon ûls qui vous aime, 

_ » LereuouK». » 

Demain. . [Avrcunertume.) Oui, je pourrai demain aller chez 
toi. Lesurqucs. je serai libre demain, je n'aurai élus d'affai- 
res’... Allons, finissons-en, mon fils revient, je ne veux jwis 
qu il me croie dans !a misère ; je 11 e veux nas qu'il voie tout ce 
malheur qui m’entoure-.. Pauvre garçon, lui qui a tant tra- 
vaillé.. lui qui a si bien réussi, pourquoi l'affligerais je de mon 
inlorlune, les gens heureux ne gênent jamais... Demain, je 
prendrai l'habit des dimanches, l'iur content, et je n'apporterai 
rien de sombre au repas des liant ailles de ma petite-tille... et 
puis après... nous verrons. Joliquel? 

JOuqurr, qui rsl remonté au fond. 

Patron ? 

réwowc. 

Je vais sortir, garde bien la maison. 

• JOLlOl’ET. 

Ah ! ça ne sera pas difficile .. il n’y a rien dan» la maison. 

jtflOHI. 

CVst vrai... cependant il y a du vin, de l’eau-de-vie, il fout 
qu’il y mt queiqu un ici quandle courrier de Lyon passera. 
Cchi notre seule pratique, le courrier, je tiens à ce qu'il soit 
bien servi. 



mliocet. 

N’avez pas peur, patron... un pctii verre de dura» postillon... 
une demi bouteille de vieux au tourner... voilà, c’est réglé... 
entre huit heures et huis licuru» cl quart; ru ne varie jamais 
Nj-î voua m avez dit que vous partiez... où ailez- vous, sans vous 
« ommauder, pu non? 

J tROMB. 

Je vais à Lieursaint, Joliquel. 

joi.ievrr. 

Quoi faire, sans vous coin uni rider? 

jtuOMI. 

Vendre la maison, te chercher un meilleur mal tra. 

zoLiQiirr. 

Vendre la maison !... et moi avec !... 

jéftOMK. 

Toi avec, oui. 

JOLI g r CT. 

Ah!,., et vous sortirez seul comme ça le soir? 

JÉUIWB. 

Pourquoi pas?.. 

JULIQDBT. 
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On dit qtte les roules son! .«res, mais c'esl toi » 

Serais (os; am.ez-Tous, pai„„ a, met- mus. ’ ‘ 

ItMOBB. 

tâ^«e-rooi donc tranquille ... C’est convenu , tune bougeras 
pas d ici ? h 

jouoctt. 

Moi! jamais 1... 

rfflOWE. 

• Qui rient là P j’entends le pas d’un cheval. 

10LIQEET. 

^Bien, un postillon qui passe à ride... et qui ne s’arrête pis, 
Jérôme, avec un soupir. 

Allons... mon chapeau... ma canne., oui, c'est un sacrifice 
à taire... il luut que celle maison sou vendue... Allons!.. 

(Il sort à gauche, troisième plan.) 

JOliqcit , lui donne son chapeau sa c a une- 
Don voyage, patron! bonne chance I 

8C&YE U. 

JOLIQUET, seul. 

C'est drôle, j’aime quand il me laisse tout seul, parce que j’ai 
peur., ni quand i ai peur, je me sauve d'ici ei je vais en haut 
de la côte au cabaret du voisin. CVst là qu’on nt. c’est IA qu’on 
ixivariie ; ce n est lias un désert comme ici Est-il bien parti ?.. 

£ cux> lro ‘S. j* prends mon élan .je serai bien reve^ 
nu a huit heures pour le passage du courrier; j'aurais bien du 
malheur s il venait quelqu’un d'ici Aune heure, quand p»nilnnl 
des jours entiers il ne vient personne. {Apercevant Lesurnuc itu % 
pirait au fond.) Tiens 1 qu est-ce qu’est cela? un voyageur... 
eue regaixle-t-ilt... pourquoi s'arrête-t-il?... comme il tourne... 
Ah, mon Dieu, voila 1 a peur qui me prend... si je me retran- 
chais .. voyons un peu... 

(il rntre dans la maison. Il te cache derrière la porte. La nuit 
vient graduellement au thédtre et à la rampe. Au il complété 
•i» moment de l’attaque de la malle-poste.) 

SCÈNE in. 

iOLIQUET, caché, LBSUKQUES, enveloppé d'un manteau 

... umniqvb. 

n m a bien semblé le voir s’éloigner... Oh ! oui , je l’ai bien 
reconnu, ce bon père. Il marchait triste, courbé. . Dieu merci! 
voila ses peines finies... Quoi ! c'est là qu’il logeait! quelle *o- 
uludel comme il a dû souffrir!... et quelle misère’. .Personne 
ï.?uî? L î V0,r .-? 8 J r *? y ^Ç l ; urs ’'’ j‘ ai b,en feil d< ’ l«isstsr mon chc- 
pcUl b ° ls “‘ bas •• J' ai P u venir ici sons brun. . Qui 
mu il n y a peut-être personne A la maison, je vais m'en as* 
«urer... en irons I 

[Un de ses éperons tratne à terre, il va frapper à la porte.) 

_ . , _ CLIQUET - 

Qui vive? 

... v urneons, s’éloignant. 

Ah ! ah I il y a quelqu’un. 

JOMQOET. 

xi recule... au voleur!., au voleur!... 

* USURQIISS. 

En ! mon ami, qui donc est le voleur de voua ou de moi-, 
ouvrez !... 

. jouoerr. 

Que voulez-vous P 

LERURQUI* 

Je veux. Je veux... Je veux boire. 

JOUQt’BT. 

On ne boit pas ici! passez votre chemin. 

Lt'ii'KQtin. 

Mais alors à quoi bon l’enseigne que voici ? ouvrez donc I 

JOLIQOST. 

Les honnêtes gens ne viennent pas dans les maisons à ces 
hru res-ci* 

lasoitOOM. 

Mon garçon, tu as raison tle te défier. Il y a, en effet, beau- 
coup de mauvaises gens- mais il y en a d’honnêtes aussi Don- 
ne-moi une de tes bonnes bouteilles, et voilà un écu, si ion 
vin est bien frais. 

«OMQrtT. 

On ecu... (Il regarde en mtreb allant la porte.) Oui, ma foi... 
Eh. mais, il a l’air d’un brave homme... (Sortant.) Vous avez 
donc soif, vous? 

mon qu zi. 

Mais, oui. 

JOLKH'tT. 

Comment diable n'avez-vous pas plutôt descendu au cabaret 
au haut de la côte..! on est bien mieux qu’ici.. Enfin. . vou- 
lez -vous du blanc oi du rouge?,. Tiens, vous perdez votre éperurt, 
c est la chaînette qui est cassée. 



arsPRQtrea. 

C’est vrai, donne-moi un jwu de fil, j’en rattacherai les an- 
neaux; quant au vin, ce que tu voudras; où est la cuve ?... 
(Ils entrent dans la maison ) 

joliquet, montrant ta tr.tppe. 

LA, en bas t [Il donne du fd ci Ltsurquet.) 

USDKQCiS, 

Bien... vas-y... on peut boire là! (Il montre la chambre voi- 
sine.) 

Jtuoorr. 

Là P... non pis, non pas, c’est la chambre du patron : quand 
il n'y est pas, on n’y entre pas ; on boit dans la salle ou dehors. 
LEsi ROUes, rattachant rs» éperon. 

C’est IA qu'est sa chambre... boni... Mon vin, garçon et 
lien frais!... 

jomqukt. gui a allumé sa chamlelte. 

On y va! (// outre la trappe et déparait.) 

Lisrr.Qies. tirant un me d'argent de dessous son habit 
Avec cet argent, pauvre père! tu paieras les dettes et tu n’au- 
ras d obligations A pu son ne... pas même à moi.. J’ai alluché 
sur le sac une étiquette, qui le mettra bien à luise pour l’ac- 
cepter. . restitution! t!e bon père a été tant de fois volé, qu’il 
croira aux remords d’uu de ses voleurs... Allons, sur la com- 
mode le SUC-'... (Il entre dans la chambre et sort de suite ()n 

entend chanter Joliiiutt.) Maintenant, je n’ai plus nen à faire 
ku . Panons!..- ma petite Julie tu attend, et je ne veux ms 
qu elle soit inquiète... (.Sir heures donnent.) Oh ! serai à Pans 
avant sept heures. (Il s'échappe par le même chemin qu U est venu. 
— Joliquel revient.) 

jomqubt, chantant. 

Et, s’il n’est pas frais celui-là... Attendez que je vous allume 
une chandelle... LA ..! (Il allume. j Ne cassez pas le verre ca 
pu le malheur et ça coûte deux sous .. Voulez-vous que je vous 
ver** ? ou êtes- vous donc ? (Il chéiche et sort dehors.) 

SCÈNE IV. 

JOLIQUET, DUBOSC, entrant d la coulisse. 
wmwc.a un manteau comme Lesurques; il entre au troisième plan 

à gauche. 

Attendez, vous autres, que je Happe là-bas A c’tecassine ! 
JOLIQOït, t apercevant. 

Ah. vous voilà î... buvez- moi cela... et dites-moi votre ori- 

ÏÆSÆi iprts “*». *» 

, Miaosc. 

Qu est-ce qu’il a, cet animal, à ttarler tout seul f 
JouyLET» qui a déposé la bouteille sur la lubie. 

Animal ?... 

euaosc. 

Tu es seul ici?... 

JOMQtfBT. 

Parbleu... oui, je m’ennuie ar - z, allez!.., 

IVKliC. 

Donne-nous à boire. 

JOLlyi et, montrant la bouteille. 

Mais, vous avez voire bouteille. 

MfflOSC. 

Est-ce qu'une bouteille suffit a quatre!* 

JOIJQCET. 

A quatre P... vous êtes quatre?... (Il aperfoit les trou coma* 
gnont de Dubosc.) Ob ! ces télés !... r 

DOhOSC. 

Allons, à la cave, mordieu !... où est la cave? 

JOliqcbt, tremblant . 

vous le savez bien, vous ine l’-avez déjà demandé, 
a noie. 

Ah ca, mais U est toqué ! 

JOtiQuir. 

Moi qui lui trouvais une mine d’bonnête homme! 

dc'bosc, mencfonf. 

Eh bien P nous servi ras-tuf... 

JOLiqurr, tremblant. 

On y val on y val (U entre dans la maison, et descend cherche* 
au vin.) 

8CF.XE V. 

DUBOSC, FOUINARD, CHOPPABD, COURRIOL. 

DIMM, 

Avancez à l’ordre! J’espère que je vous ai fait faire une iolle 
promenade, sans compter h* dîner, le billard, etc. 

. CDoreuo, 

WJbs sommes bien amusés... m«# cl^vaux sont 
COUEZJOL. 

C’est idî... 
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# 9US0SC- 

Oul.. Allons, Fouinard, en avant... Courriol derrièrg teo ir- 
lires... Choppard dans le lossé... 

ciioppAiiD, à Duùosc, en lui tendant ta main. 

Sans rancune. 

DDIOSC. 

Va, mon vieux, moi, ici!... 

(7cw< obôWnt, Dub'X't reste seul.) 

DOBftSC. 

Oh! j'ai dix minutes , avant que la côte ne soit montée... 
cette brute de garçon ne bouge plus!... iist-il bien seul ici? 
Vovonsdonc... (lt entredan* ta chambre avec h chanJelh etrip- 
porte te -oc.) Tiens, qu’est-ce que c’e»t ? un sac. . restitution .. 
comme c'est délicat... bon : il y a là deux mille; trente cl deux, 
fonttrente-deux.. 

(Il empoche, te bruit approché, Courriol vient avertir Dubotc.) 
Ou y va ! (La voi tur$ parait au fond, le postillon est à pied.) 

8 CL NE VI. 

les LE COURRIER, I JL VOYAGEUR, LE POSTILLON. 

LE POSTILLON. 

kiolà I bé ! père Jérôme ! la maison I 

jouqukt, du fond de la cave. 

’ Voilà! voilât 

DCROSC- 

Le malheureux... (Couwan/ ta voix de Joliquct.) Voilà 1 voilà 1 
(Il sort de la matson avec l eau-de vie.) 

LE PORTILLON. 

Tiens! ce n'est pas Joliquut 

Dimojr. 

Non, c’est moi qui le remplace... mais voilà votre petite 
■nulle- 

(Le courrier et le voyageur sortent de dedans la voiture *t 
viennent se rafraîchir.) 

LE PORTILLON. bUVittl’. 

Elle est lionne tout de même. (Il toit.) Je m’en vas à mes che- 
vaux... vous payez, M. Dumont? 

LH COUKItrXB. 

Va, Magloire, va... Tiens, ça n'est pas Joliquct, 
numsc offrant U fin. 

Ah!... j’ai tout de même voire vin. 

Ll COCWUSB. 

Mon môme vio ? 



Goûtez. 



le vorâcm-N, 

Buvons, courrier, buvons... cela rcdiauffe toujours. 

i.e COURRIER. 

Soit; à votre santé. Monsieur. 

(Ils boivent t cris dans le fond.) 
le courriei. 

Qu'es t-ce que c’est que cela ? . . 

le posmllun, tué au fond par CJiopnard. 

Ah l je suis mort ! Au secours U . (/I tomb • ) 

LE COURRIER 

Mon postillon qu’on assassine ! Attends, scélérat, attends!.., 
(ll s' e iance le patvltl au poing vers Choppard.) 

OL'Rusc, le pistolet à la main. 
ilalte-làl (Il tire d<uus.) 

LE COURRIER. 

Blessé 1... Ah! brigands!... vous êtes deux, mais J’ai un com- 
pagnon! (du rovop- wr.l Vous avez un couteau, Monsieur, ai- 
dez moi 1 défendez-moi! 



LE VOTA CfcV II. 

Oui, j’ai un couteau. (Il le fr<tppc , le courrier tombe.) 

DUDORC. 

Bien, Durochal... Allez, vous autres, enfoncez le coffre. 
coorriol, qui est dans la voilure. 

Je tiens l'or! ( Fouinard est sur ta malle-poste et jette tous lespn- 
quels et les papiers qui s’y trouvent.) 

DVSQSC. 

Dun>chat. voici ta part .. saute sur Ve porteur du postillon, 
pl ili-cHinpel... (Le voytryeitr s'enfuit.) Choppard. voici la tienne; 
à lui. Courriol ; à loi, Fouinard. Sauvez vous, maintenant! A 
moi le portefeuille du courrier... (II le fout lie.) 

jomqclt, par te soupirail. 

Mon Dieu I mon Dieu ! qu’est-ce qui »e passe ! Ah ! le patron ' 
patron L.. 

ji'hONR, tOTianf de gauche, 3. plan. 

Àhl... Des coups Je feu!... un cadavre!... Encore un autre !.. 

nuQBtr. 

A l’assassin ! à l’assassin !... 

IHiiOXK. sautant sur Du bote. 

Misérable! tu ne m’échapperas pasl... 

JOLIQUET. 



Allez! allez! patron > 

rnmosc, luttant avec hii. 

Tiens ! (ll lui tire un coup de pistolet.) 

«Étain, ■! / tueur au feu. 

MOD ûlS !... (Il chancelle et tombe. DuUac ''enfuit.) 

FIX DU 1" ACTE. 



A CT S II. 

TROISIÈME TABLEAU. 

l*n talon di«t Lmurqur* \ Paris. — Deux itortr» aii I pan coupA <fwin 

nant su,* mie ouïr - pièce. — Can«|ié de duipu.- c'-uî, un guéi clou a 

■IroUo el de l'ouvra?.- <tc**UL — PIuiiuj. eocu-, |Mj>icr, des» cUim »• 

fond, porte eu ml. n u. 

SCÈNE MIEBIÈRE. 

DIDIER, JULIE, LESURQITS. 

Didier, p r é* de Julie, un li-te à la main. 

J’ai beau compter, j’ai beau chercher, nous .serons toujours 
l'cizc ù table. 

mis , owr.sr pur le canapé de gauctte. 

C’est vrai... comment, mon père, n’a t-il pas pensé à cela... 
treize à table, le jour de la signature d'un contrat de mariage !.. 
(Juh> s« levé.) 

an ier. 

Un jour qui avait si bien commencé par une bonne action de 
vous, ma chère Julie ! 

jolie. 

Quoi! vous appelez cela une bonne action, Didier? secourir 
une femme dans la misère... c'est si naturel,. 

Dl DI RR. 

Vous pouviez faire comme font tant de riches, détourner la 
tôle et passer!... 

JULIE. 

Quoi ! dans cette maison, qui va être témoin de notre bon- 
heur, & vingt pieds au-dessus de notre tête, tandis que nous 
rions, que nous espérons, une créature humaine se mourait d® 
désespoir et de faim!... Elle n'avait pas mangé depuis trois 
jours, elle allait expirer avec son enfant!... 

(Lciurque* entre de droite, sans être uu et écoulé,) 

Ah ! Didier! c’eut été affreux 1... 

LESiuQios. qui a écouté. 

Oui, mais Dieu est partout. Dieu a vu celte misère, lien eut 
pitié, et bien vite, il a envoy é à La pauvre mère un de scs anges, 
ma petite Julie... Vous l'aimerez bien, n'est-co pas üuüer?... 

DIDIER. 

Ah! si je l’aimerait... 

JULIE, à Lesurques. 

Vous étiez là! vous écouliez !... fl !... Je l’en veux, père, nous 
serons treize 4 table. 

loncpn. 

Tu as oublié un nom... nous serons quatorze, mon en- 
fant. 

DtnrEi», à L' turques. 

Et qui donc fera le quatrième ?... 

LEsniQurs. 

Vous le saurez, mon ami. (.4 Julie ) Mets toujours ce couvert, 
Julie, le convive viendra... et tu n’en seras pas fâchée.. Adieu, 
mes enfants, je vais chez le notaire. (Fausse sortie.) 

jclie, à son pire. 

Vous nous quittez encore P... {Leswquts redescend.) 

DiDirn. 

Vous reviendrez dîner aujourd'hui, j'espère... 

JOLIE. 

Vous n’irez pas comme hier , on no sait où, faire casser vos 

éperons! 

lesunotiîs, riant. 

Ah ! c’est vrai ! c’est vrai ! 

DIDIKB. 

Et les luire raccommoder avec du fil. 

I.LSUMJI t», rtllhl. 

Vous ine pillez, je nie sauve 1... A revoir, mes enlanls , . io 
voir t... 

(/< sort par la porte du milieu , qui reste otitOTis.) 

SCÈNE U. 

JULIE, DIDIER. 

JCI.IE, reyirdaul son pere fortir. 

Bon père*!... 

DIDIER, de mime. 

Excellent cœarî... Avez-vous encore besoin de mol, Julio?.** 
(Il prrnd i«l chapeau.) 

JCLtI. 

Non... un futur mari a toujours quelque toilette & Caire. 
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DIMM. 

Si je savais un moyen de me faire aimer plus... Qui vient 
làP... (Jeanne pur ail au fond.) 

JOUI. 

Ab! c'est la pauvre femme du cinquième, celle quej 'ai secourue. 

DIOH*. 

Et qui vient vous remercier ... je vous laisse... [A Jeanne.) En- 
trez, Madame, entrez. 

JCLIB. 

Oui, venez I (A Didier.) A bientôt !...(/! tort par b fond.) 

SCÈNE m. 

JULIE, JEANNE. 

jbasnb, prés de la porté. 

Vous m'avez sauvée, Mademoiselle, et vous avez sauvé mon 
enfant... merci!... 

j dus, assise à droite. 

Ne tremblez pas ainsi... approchez-vous... Vous vous trou- 
vez mieux, n’cst-co pus?... 

Jeanne , Rapprochant. 

Je suis bien. „ 

JDLTB. 

Tout ce dont vous aurez besoin .. j'ai commandé qu’on vous 
c donnât..- Comment se fait-il que vous oyez tant souffert sans 
rien dire.. On 6e plaint... on demande... 

JEANNE. 

Je me suis plainte, Mademoiselle, j’ai demandé. 

JOLIS. * 

Mais à qui donc, mon Dieu?... 

JEANNE. 

Oh ! ce n’est pas à des cœurs comme le vôtre, Mademoiselle! 

JULIE. 

Vous avez an enfant... mais... votre mari?... vous êtes veuve 
peut-être?... 

JEANNE, avec hésitation. 

Je Buis veuve... oui. Mademoiselle... 

juue , f/rend ta tapisserie. 

11 vous reste bien quelques parents, quelques amis?... 

JEàXXt. 

Personne... Ce matin, j'attendais un peu d'argent qu’on m’a- 
vait promis, qu’on me devait... cet argent m’eut servi A gagner 
l’Alsace avec mon fils. .. 

JC LIE. 

Eh bien ?... 

JIANNE- 

Eh bien 1... la personne qui devait me donner cet argent . ce 
malin , jo ne l'ai pas retrouvée... j’ai compris qu il fallait 
mourir. 

julib, se lève et dépose sa tapisserie. 

Vous me cachez une partie de vos malheurs, vous n’avez pus 
confiance en moi... vous avez tort... que puis-je faire encore, 
parlez t 

jbannb. 

Bien, rien-., vous avez tropfiildéjà!... mais, pourquoi hésile- 
rais-je; rencontrerai-je jamais une bienfaitrice plus compatis- 
sante... Mademoiselle, voulez-vous me sauver WUlâ fait ?.. ( Al- 
lant d Julie.) 

JULIB. 

Que faut* Il faire? 

JEANNE. 

Vous vous mariez, m’a-t-on dit; vous êtes riche, vous aurez 
besoin de quelqu’un qui vous serve... Je m’offre à vous avec 
toute l’ardeur de la reconnaissance ! jour et nuit, voulez-vous 
mon travail ? mes soins?.. Je ne vous quitterai pas, vous n’au- 
rez jamais le temps de former un souhait .. ina vio vous appar- 
tiendra; seulement, prouieltez-moi que mon pauvrt enfaui ne 
manquera de rien. 

JOUE. 

J’accepte, restez avec nous... Mais je ne suis pas encore libre 
.''agir selon mon cœur... J’aurai demain A consulter mon ma- 
ri... Aujourd’hui, jedois consulter mon père!. ..Mais il est si bon. 
vous verrez, pauvre femme !... espérez !... 

JBAXRB. 

Oh ! Mademoiselle, Dieu vous bénira pour tout le bien que 
vous me faites. 

SCÈNE IV. 

us Kton. DIDIER, COURWOL. 

BiniEA. entrant du fond. 

Par ici, monsieur Cournol, par ici ! 

couimiol. 

Personuo encore, je suis bien heureux d'arriver je premier... 



Mademoiselle! (/I salue. ) Un peu plus tard, je disais Ma- 
dame. 

jolie, saluant. 

Monsieur, soyez le bienvenu... (Ic/tart/an* le fond. A Jeanne qui 
veut te ntmr.) Attendez... voici mon père!... 

MMfeB* 

Oui... il rentre... avec messieurs Guerncau et Lambert. 
SCÈNE V. 

lxs mêmes, LESCBQUES, GUEIWEAU, LAâfBERT. 
iXâUEQocs. d sa amis, au fond. 

Les antichambres sont belles, comme vous voyez; il y a dcn> 
ble sortie et voici le salon où Julie vous Attend... (Came des roii- 
«itwi.l Entrez, mes chers amis!... Ah! nous sommes exacts, 
rr-s aunes provinciaux... Bonjour. Cournol. 

(G'uernMM et Lambert vont saluer Julie et vont t’asseoir sur li 
canapé de gauche; ils causent entre eux.) 
jolie, bas d /turques. 

Mon père, voici celle pauvre femme de U maison. 

LmuQuu, de même. 

Ah! ah! Eh bien?. . 

(/I * assied avec ta fille tur le canapé d: droite.) 

mm. 

Ponr ia secourir sans l'humilicr, je voudrais la prendre à notre 
service. 

LRSDIIQOBé. 

Tnss-bien... Comment Pappelle-l-onP 

JEANNE. 

Jeanne, Monsieur. [Elle lève les yeux tur Lesurques.) Ah !..« 

LESLEQUE3. 

Quoi donc P 

TOCS. 

Qu’y a-t-il? 

juub. 

Qu’avez-vous? 

JEAKXB. 

Bien... rien, Mademoiselle !... 

cuükbiol, à parL 

C’est étrange t 

JOUI. 

Mais cette exclamation ?... 

jeannb, avec émotion. 

Excusez-moi, Mademoiselle... une ressemblance.*. 

cour&ivl, d part. 

Une ressemblance t... 

lesuiiqueb , « levant. 

Vous êtes de la maison, Jeanne, nous vous recevons de bon 
creur. [Didier va retrouver Julie qui «i restée afafer) lâchez de 
nous satislaire, nous ferons ce qui dépendra de nous pour voua 
rendre le travail agréable et la vie heureuse. 

JEANNE. 

Merci de toute mon âme, Monsieur 1... [A part ) Oh ! si bon - 
quand l’autre... 

LesonQUi», d tes amis. 

Je vous ai fait voir le salon, les chambres à coucher; tenez 
voir ma petite galerie de la salle à manger, venez admirer toutes 
mes magnificences. 

cueankaü, allant à Julie. 

Mademoiselle , voulez-vous me permettre de vous oflrir mon 
bras? 

Dtontn. 

Pardon, Monsieur, mais... 

erraseru. 

, Qu’est-ce que c’est, qu’csl-ce que c’est, fen suis fiché. Mol 
aieurle futur, mais vous reprendrez vos droits plus ta.‘d. 

(Ut sortent à gauene ; Courriol reste avec Jeanne.) 
OcmMOL, à Jeanne. 

De quelle ressemblance parliez-vous, ma bonne?... 

jeanne, hésitant. 

Moi, Monsieur... mais... 

cooreiol, d port. 

Elle hésite... si c'était... Impossible... [Haut.) Eh bien , vous 
ne répondez pas ?..: 

Jeanne, d part. 

Pourquoi me fait-il cette question P [Daubenlon parait au fond. 
Haut.) Mais voici quelqu’un, Monsieur... 

SCÈNE VI. 

lba «tas, DAUBENTON. 

Dacbenton, d Jeanne. 

Monsieur Lcsurqucs, Mademoiselle? 

JEANNE. 

C’est ici. Monsieur- 
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BAOBEVTO*. 

Kcu? n ° nCeZ m0ll8Wur wu,benton ' juge d® la division du Pool- 
oooaatoL- 

Un juge... ahl(/JjaftiE.) 

Jeanne, allant à la porte de gauche. 

Monsieur Daubenlon, Mademoiselle. 

JOUI, accourant. 

Monsieur Daubenton I... Ab î que mon père sera heureux. . 
{/canne jort.) 

DAUBtjrro*. 

Bonjour, nra belle petite amie... Vous voilà donc revenue.. - 
revenue pour toujours? 

JOLIE. 

Pour toujours, oui. Monsieur. Liissez moi avertir mon Dè;e .. 
O montre ses tableaux à nos anus- 

oadbfntoh, retenant Julie. 

Ne le dérangez pas, d’autant plus que peut-être je ne reste- 
rai pas avec vous. 

__ joli*. 

lion Dieu! pourquoi?... 

, Dàcwnrroa. 

-f”. f *P l •vwà deux heures qu’un crime avait été commis 
près de Pans. LalTaire m'est confiée, j’ai des témoins à rece- 
voir... u entendre... 

Cocrriol, à Daubenlon. 

Un crime ?... Où donc. Monsieur. je vous prie? 

... DAtiBbSTO.v , à Cvurriul, 

A Lieursaint, ...uLSieur. 

. * ... . cocsaiOL. 

Merci, Monsieur. 

DAUSENTOS. 

Il n y a pas de quoi, Monsieur. 

covukiol, à pari. 

A Lieursaint, diable f 
_ DArtrrrov, à Julie. 

Qui est c« monsieur, ma ebère Julie P 

JOLIE. 

Monsieur Courriol, an ami de collège de mon père... qui 
a dîné hier avec lui... Et-~ quel crime, monsieur Daubeolon?... 
Bât'BINTON. 

Quelque cho#e d’affreux... un nttntère terrible... 

couru mi., à part . 

Un mystère ! très-bien I ( Haut .) «h ! un mystère? 

DACBMfO*. 

Mais nous evons déjà quelques indices. J'ai envoyé des agents 
pour remuer des témoignages... il y a un certain aubergiste 
nomme Jérôme, qu'on n’a pas trouve encore... mais... 

mm , . . _ Jtaaaa, du fond. 

H. Jerome Lcsurques. 
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le vais le faire appeler... 
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SCENE VU. 

us mâmes, JEKOME, DIDIEL 
„ , JUJB» allant à Jerome. 

lion grand-père ! 

Jérôme, r embrasant. 

Ma petite Julie ! {/canne rentre, et ion a gauche.) 

JL' 1.1 F.. 

Voil4 donc la surprise que me ménageait mon père... le qua- 
torzième convive qu’il attendait !... Je m’en étais douté J Mais 
asseyez-vous donc, grand-père. [Elle le coudou au r-gwj de 
arwiJtf.) ~ 

courriol, a part. 

cm." oV*“^n ,e Ær ““ •*"" ** 

. . , . . JEROME. 

Ab ! ton père m'attendait! 

. « , ,ÜUI1 - 

^ ! si vous l’aviez entendu ce matin 

un MÎT’ * noa -‘ w “' ‘" on ,u,ur 

DI DI K*. 

Certes oui, Monsieur... 

JtHOtfK. presse ta main de Didier h embraet* Julie 

Pauvres entants I Voua dites que Lesurques... 

DIDIER. 

^ a ' re ^ ta surprise de votre arrivée- il 

bfcii d U eViné Vi ! U müoncée avec «^ludc, mais nous l’avions 
jéroms. 

Est-oe qu’il est ici, Lesurques ? 

U ! iüU ** 

Mais oui... grand-père... il se promène avec nos 

JÉROME. 



DtMia. 

Permette* , /y vais. {// sort è y curée.) 

jour, à Didù r. 

Merci ! Mais vous êtes pâle, grand-père, Mii«-v«*us In ligue, 
vous venez de si loin ? 

coiRhioL, ci Jérôme. 

Monsieur vient do loin ? de l« ramjagno peut-être ? 

JERÜHI. 

Du Lieursant, moniteur. 

TOCS. 

Do Lieursaut I 

daübkttox, à Jérôme. 

Do Lieurraint ? ce nom de Jerème !... Monsieur, conaamc*- 
vous è Lieuiviim ou aubt-rgkic nommé Jcidiue ? 

jeuonr, se levant. 

Mais, c'est moi, Monsieur. 

courriol, à part. 

Lui !.. . 

DACBEMTOfi, à Jérôme. 

C’est vous !... AL r Monsieur... vous, le père do M. Lesurques, 
établi à Lieursaint 

JEROME. 

Son père, oui... qu'y a-t-il détonnant à ce que je sois son 
porc 1 a ce que je sois & Lieursaint?... 

JULIE. 

Ab ! mon père, c’est que personne ne savait que vous fassiez 
dans ce pays-là? 

cocbbiol, à part. 

Ah I mon Dieu !... 

JOUI. 

Et puis. cher grand-père, voilà M. Danbenton, un magistrat, 
î qui nous racontait, n’est-ce pas. Monsieur?... (monxi-a-d CW- 
J riol.) qu'un aime a été commis, cette nuit A Lieursaint. 
SCÈNE vm 

les Méats, LESURQUES, Guerneou. Lambert paraissent à la porte 

de gauche. 

LVAl'RQUES. 

Un crime commis à Lieursaint. ..relie nuit? Tiens, mon père! 
cher cl excellent père... vous voilà donc arrivé ? [Allant a son 
pere.) 

jeromi, frissonnant et le repoastasU. 

Oh ! c’est bien lui!... 

lEJUIKJCIl. 

En bonne santé, n’est-ce pas. mon père?... 

JÉROME. 

En bonne santé, oui. 

lesüRQOFj, prenant ton père à bras le corae, 
Embrassez-moi donc l 

JéROMi, le repoussant encore. 

Ah I tu me fais mal !.„ 

- , L UWBQDCi CtJBUB. 

Qu avez- vous? 

JéaoNZ, avec peine. 

Une blessure légère à l'épaule. 

« . tXACmiUW, avte émotion. 

Mon Dieu I 

„ v , . aACMMToji, û Jérôme. 

Une blessure?... 

_ , JéaoM*, otWr/ient 

Ce n est nen. 

DAUBKirrOI. 

Mais. Monsieur, vous êtes de Lieursaint, vous habitez l’tn- 
droit même ou le cnmeaété commis? 

USBRQOtf. 

L’endroit même, comment, c'est chez vous P 
... _ , JÉnoHB, surpris. 

Àh I tu sais? 

lUURQir.S- 

M. Daubcnlon le dit. 

dacbentivv, à Jérôme, 

Vous devez avoir vu l’horrible scène... on vous signale 
omme étant arrive au moment de l’assassinat P„. 

LCSUHQUKS. 

De l’assasstaal?... parkz-douc, pai lez donc, mon père. 
OAuaurro*, a Jérôme. 

Oui, parlez. M. Jérôme, car je vous ai déjà envoyé chercher, 

. pour avoir votre déposition., mes agens se seront croisés avec 
! vous... donnez-moi des détails. 

* ■*“Ji*qces, appelant un domestique. 
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DAUBENTCN, cwioarjim, un agent, JOLIQUET. 
daubent©*, à Jeanne. 

Faites entrer. [Jecmni va à la parle de droit* et introduit Va- 
m il. L'agent salue.) 

dACISHTOM. 

Qui amenez- vous IAT... 

L'ACHAT, 

U témoin que Mlejugeil'inslruction nous «fait ctmrchw à 
LimirsainL. ce garçon «auberge... 

DU’UXTOÜ. 

Ah! oui celui que les meurtriers ont enfermé dans la cave.. 
Amenex-lc IDaubenUm va s’asseoir lur le canapé de gauche ; Joli- 
2uet entre de druiie.) Comment vous appelez-vous, mon garçon P 
JOMQOBT. 

Joliquet--- Monsieur... au sertie, de M. Jérôme. 

dacbuvtok. 

De M. Jérôme Lesurques? 

JOLIQURT. 

Ah! je ne saispassi c’est Lesurques, je sais que c’est Jérôme. 

DAUlfcNTOH. 

Vous étiez là, quand le meurtre a été commis?-. 

JOLIQlET. 

J’étais dans la cave, monsieur le Juge. 

DAURERTOM. 

Mais... avant le meurtre? 

JOLTQCRT. 

Ob! avant le meurtre, je n'étais pas dans la cave. 

DAOIKMTON. 

Alors vous aves vu P... 

iotiQtmr. 

Cette bêtise 1 J’ crois bien que j'ai vut 

AAUBMTOS* 

Quoi P... 

rniociV. 

J’ai vu d’abord celui qui m'a demandé du vin..: et à qui j’ai 

S rété du lil pour raccommoder son éperon, du fil de Breiugue, 

) scélérat !... 

haorrnton, m branf. 

Ah F voilà un renseignement... El ensuite? 

joLiourr. 

Ob! ensuite, j’ai vu celui oui m'a... 

baubentom, allant au guéridon à droite prendre des noie». 

Attendes. 

SCÈNE xn# 
tes vtnn, COl'RRlOL» 
couanioL. à part , entrant d‘ gauche. 

Décidément, je n’y tiens plus... le parti le plus 6açe, c’est de 
tüir ... (A Daubenton.) Pardon, mais... (Apercevant Joüquet.) Le 
garçon d'auberge l 

JOLIQUET. 

Ah! mon Diea! 

•Aoiarroir. 

Quoi P... 

faUQUET. 

En voilà uni.» 

ooubriol, à paru 

Il me reconnaît!;.. 

daube?» Ton, à J oit quel. 

Que voulez-vous dire?... 

JOLIQUET. 

C’est lui qui m’a enfermé dans la cave. 

! BANKS. , 

Grand Dieu!... 

COüariol, à’part. 

81 j’hésite, je suis perdu!... (Ami.) Qu*eSt-Cô, qn’f a-t-il?... 

* l s'avance tur Joliquel ) 

JOUQUET, criant. 

Au voleur 1... 

OA CORNTON. 

Etes-vous fou. jeune homme, ou parlez-vous selon votre 

.onscicnre P 

JOLIQUET. 

Je vous dis que c’est lui... 

COORRTOL. 

Ce garçon perd la tête. 

jouQurr. 

Je reconnais sa petite voix (lùtée... AiTélez-îe, arrêtez-le, 
gendarme ! 

cocrriol, eairiucmt Joliquet aucolltt. L'agent sortitor le fond et 



revient ai*e de u» gendarmes qui restent an fond, prés de ta 
porte de dru ile. _ .. 

Mal heureux! malheureux! [L’agmt les tepareel rassure Jolie 
quel.) 

Eh! Monsieur, laisser!. i«iler!... 

cmuriiiol. 

Eh ! Monsieur, en présence d’une accusation stupide... 
OAUBcrroer. 

Vous ne vous défendrez. Monsieur, que plusfaulemciV, 

COLT.HIOL. 

Qu'il se rétracte, le drôle ; ou sinon... 

joliquet , effrayé. 

Ah! gendarmes! gendarmes... ... 

(Le monde arrive au bruit.) 

SCF.XE XlH. 

i» délies, JULIE, JÉRÔME, puis LESURQUES. 
jéromi, ornant de gaucho. 

Qu'y a-t-il ? Qu’y a-t-il donc?... 

JOUOUBT. 

Ah ! patron i patron ! j'en tiens un-.. C'est-à-dire nous en te- 
nons un!... (Runmir#.) 

joue, arrivant dé gauche. 

Mais c'est M. Courriel 1... 

commtot. 

Oui, Mademoiselle, oui, moi! que ce misérable accuse. 
tcsüRQCpâ, omi>c de gauche, jut'oi de Guerneau, Lambert ei Diiirr 
attirés par le bruit. 

Quel est ce bruit?... qui accuse-t-on id? 

jouqubt, montrant Lesurques, 

Ah! voilà l'autre... 

TOCS. 

L'autre?... 

UAUBESTOK, à JoltqWL 

Pta 11 .il ?.. 

jouQirrr , s’éloignant de Lesurquea, 

Voilà l’assassin du courrier ! 

USORQUEt. 

Moi? 

JULIE. 

Mon père? 

couiuuoL, o part. 

Oh !... la ressemblance. 

daluntoïi, à Joliquet. 

Quoi! vous accusez aussi monsieur, mais c'est do U 
lie! 

JOLIQUET. 

C’est lui qui a cassé son éperon chez nous. 

JOUR. 

Son éperon!... grand Dieu! 

JOLIQUBT. 

Et à qui j’ai donné du (U pour rattacher la chaînette. 
joli», à Didier. 

La chaînette! Ah ! mon père 1 mon père !... 

daurknion, retombe assit. 

Ah ! mon Dieu 1 

Jtuoiis, consterné. 

Tout est perdu! 

DAUBENTO*, à Joliquet. 

Mais monsieur n’a pas été à Lieursaint, mon ami... Il vient 
de nous le dire à l’instant même 

jAmomb, à Joliquet. 

Non, non; U n’a pas été à Lieursaint. 

JOUQUBT. 

Ah ! par exemple, patron... vous dites cela, vous qui avez re- 
çu son coup de pistolet... 

JÉRÔME. 

Je te dis que ce n’est pas lui... je te dis qu’il n’est pas venu 
chez nous ! 

uwuRoon- 

Inutile de mentir, cher père !... 

jouqubt, à part. 

Son père!... 

LUCRQUEI. 

Je puis avoir été à Lieursaint, et n’étre pas coupable pour 
cela... je n’ai pas besoin d’un mensonge pour me defun* 
dre. 

«UERSBàO, allant à Lesurques. 

Tu as été à Lieursaint? 

LUimoLE* , à Guemeau et Lambert. 
j Oui, eb bien I... Est-ce que vous ne m’avoz pas vu partir 
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croit en roc reconnaissance; s’il ne fallait que mon sang pour 
Sauver l'honneur de ta famille, je donnerais mon sang avec 
Joie ! Tu as conservé une mère à mnn fils... pourquoi ne ren- 
drais je pas ton père à sa lille ’ Oh! une preuve, une seule 
preuve, et lu verras si j’oublie le bien, chère maîtresse! une 
seule preuve, el tu verras, DUbosc, si je sais me souvenir du 
mal! 

8 C&VE EL 

JEANNE. JULIE, entrant du fond. 

«tiLia , «nu lettre, à la main. 

Jeanne t 

matra, à part. 

^ERe a encore pleuré... pauvre enfant! (Bout.) Mademoi- 
Jtn.it. 

Comment va mon grand-père ce malin t... 

mtmi. 

Comme & l’ordinaire. Mademoiselle, comme depuis qu’il est 
ici. 



A-t-il dormi?.;. 
11 ne dort plus. 



roui. 

«4*5*. 



itn-r*. 

A-t-il souhaité de me voir... veus l’a-t-Ü dit?... 

jimi 

M. Jérôme ne parle plus, Mademoiselle, depuis que le proofa 

est commencé. 

julik, va ou guériJm , tt c'ierrhe dont les papêen. 

Pas de nouvelles au oalaw de M. Daubcnum* 



Aucune !... 



J BASSE. 



MMES. 

Quel motP... vous m'effrayez?... de quel mot voulet-vous 
parler P (fauj-t sortie de Julio ) Oh! restes, Julie. . quel est ce 
mot... je vous en supplie?... 

JULIE. 

C'est un root qui met souvent l’inconnu , parfois l'éternité 
entre deux amis qui se séparent... c'est le n VA adieu, M. Di- 
dier. 

DIDIER. 

Adieu !... vous me g* tes adieu !... vous avez écrit là, que vous 
vous sépariez de moi !... 

roua. 

Je l’ai écrit. 

Dioitn. froinantle billet. 

Pourquoi cela?.. 

jui te 

Parce que vous é!es un honnête homme, vous, parce que 
vous avez une belle fortune et un heureux avenir . parce que 
votre nom est sans tache, et que moi... lisez, je vous en sup- 
plie, épargnez-moi le supplice de vous dire ce que je vous écri- 
vais. 

Didier , déchirant le billet. 

Je ne lirai pas le mot adieu, écrit par vous. Julie; regardez- 
moi, réfléchissez, et si vous avez le courage de le dire en face 
eh bien! dites. 

«rue. 

Je le dirai, car il n’esl pas juste que je vou3 fasse porter ce 
lourd fardeau de notre home et de notre malheur . Didier, 
l’opprobre, !a ruine, le désespoir planent sur cette maison ! .. 
Fuyez, il en es! temps encore, fuyez, tandis que je vous parle... 
demain peut-être, il serait trop tard, fuyez ! .. 

•mita. 

Julie I..*' 



n _, «UE. 

u n est venu aucun dea amis de mon père? 

JEAR5B. 

Personne ne vient plus ici. 

- „ JOLIE , vivement. 

Personne?... 

n . . JBAJIHB. 

UQi... excepté M. Didier... qui vient tous les jours, hri. 

« , JOLI», a.uérement 

Æ*'*!"* t® 5 VC "U hier! pour la première fois: il m'a- 
bandonne, cest bien naturel, je ne lui en «us ppsl 

4b ! Mademoiselle, il Tiendra’ U êni ra I 

cm .... •* ^ ’ al ^ anl a Jeanne. 

mettriez «uVa ’um j !.5ï ^.P 4 » à J a . vous lui ro- 
3 ? ÏJSj ?h hi>nf ''.t k nM M 11 a P* 6s l’AVOir lue {Didier mire 

«&^.)Cid!er.'Vi e0 “■ TO “ iui ‘ Wa - 

SCÈNE m. 
l« ■£»«», DIDIER. 

, .. , ou>«», allant à J Ju. 

Bonjour, Mademoiselle. 

JULIE. 

Didi«r!..,ll. Didier!.., 

■ ItllCIt. 

w savais bien qu*fl viendrait! (RU* tort parle fond) 

_ DIDIER. r ' f 

tomme vous me recevez froidemioi.... est-ce parce qu’hier 
je n ai pu venir?., oji! croyez bien... 

.. Jirtia. 

f e: * cus f* P 8 *-- j* n’ai rien à exiger de vous... ce que 
vous avez lait... je ne vous le reproche pas... 

DIDIER. 

5 en “PP^ 8 *. nt P renez PM avec moi ce ton solennel, 
glace, qui me désespère... surtout ne m'accusez pas !... ' 

JOLIE, lui donnant une lettre. 

vous verrez, en lisant cette lettre, que loin de vous accuser, 
je vous remercie d’avoir ai longtemps contraint votre amitié de 
survivre a notre malheur; non, je ne vous accuse pas M. Di- 
dier, el si je le levais, je semis ingrate... [Fausse torüej 

_ DI DUE. 

Vous me quittez ?... 

• t . WW. 

lisez i 

DIDIER 

Que pouvez-vous m’écrire, que vous n’ayiez plus tôt fait de 
me dire à moi-môme ? ^ 

JCLIB. 

Lisez vous dis-je!., ma lettre est plus hardie que moi... 
guvent... la main a le courage de tracer un mot!, aue la 
houeb. a le cour w refpstnU.nl h prononcer. q w 



«art. 

Oh ! ce n’est pas que mon père soit coupable... à mes yeux '. 
qu’importe ce que disent les témoin-:, qu'importe ce que disent 
les accusateurs, qu'importe ce que décidera le Jury !... On a vu, 
dit-on, mon père criminel un instant, mais moi depuis seize 
ans, depuis que je respire, je l’ai vu le meilleur, le plus loyal 
des nommes! oh! ce n'est pas devant moi qu’il faut l’accuser I 
Mais tout cela ne doit pas vous toucher, Didier, je suis la fille 
de M. Lesurques. moi, c’est mon devoir de parler ainsi; vous 
qui avez un père aussi, vous qui avez des soeurs, vous ne devez 
pas accepter une part de notre déshonneur, qui rejaillirait sur 
votre famille... vous m’aviez promis de m’epo«s«*r, je vous 
rends votre parole ; vous m'avez du que vous m’aimiez, je ne 
m’en souviendrai plus ; a partir de ce moment, Didier, vous 
êtes dégagé, vous êtes libre, pardonnez-moi le tort involontaire 
que vous aurez reçu do moi. 

DIDIER. 

Mademoiselle, chacun me regarde comme on honnête homme; 
eh bien, je cesserais do l'être , si je reprenais ma parole... 
Avec qui me suis-je engagé ! J avec votre père, qui pour moi 
non plus, n’a ms démérité un seul moment... Son innocence, 
vous en êtessorc, dites-vous, moi, je dis plus, je la prouverai 
dussè je employer à cela, tout le temps que j’ai à passer sur la 
terre \ dussé-je y perdre ma fortune et ma vie elle-même, car 
j'avais juré à votre père de vous rendre heureuse, et il ne peut 
y avoir de bonheur pour vous, sans la présence de ce père jus- 
tifié. réhabilité, rendu à l'amour, à l'estime de toute sa famille. 
(Didier se levé.) Ce que je jure, Mademoiselle , je le tiens!... 
J’accomplirai donc cette œuvre, et quand Dieu m’aura con- 
duit au bout de ma lâche , quand je vous aurai aidée , soute- 
nue. consolée, pendant la captivité de M. Lesurques, quand je 
le verrai libre dans vos bras, quand je saurai qu'il n’eziste plus 
une omhre dans votre bonheur, un nuage dans votre avenir, 
alors, Mademoiselle, si vous me le demandez toujours, j'oublie- 
rai... que vous, vous aussi vous étiez engagée envers moi, et 
qpe naguère encore, vous me disiez : Didier, je vous épouse , 
non pas parce que je suis riche, entourée, heureuse, mais je 
vous épouse, Didier, parce que je vous aime ! 

JOLIE. 

Oh 1 Didier, je vous aime plus que jamais ! 

Didier, prenant let mains de Julie oui te lève. 

Vous m’aimez, Julie, alors votre main dans la mienne, mar- 
chons la télé bien haute, bien fière, quel que suit l'arrêt qui 
frappera noire itère. Julie, nous avons «leux ressources inépui- 
sables. deux forces que nen 1)6 saurait dompier!... notre 
amour, qui nous soutiendra contre ta méchanceté des hommes; 
notre bonne conscience, qui plaidera pour uous, devant le tri- 
bunal de Dieu. 

JULIE , à Didier. 

Oh! Didier, vous me rendez la religion!... (S il* tombe à ge- 
noux.) 

DtDiBn, la relevant. 

Oh! nous n'avons pas a vfiêespérer, tout ntost pas fini pour 
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Sa mie !... 



BAOUNTO*. 

La justice, Monsieur, n’est pas l'inhumanité! 

LtttJRQtES. 

Merci! ( tt tend les bras à Julie qui vient t'y jeter, tandis que Di- 
dier lui serre Us mains,) 

CIlOPPARD. 

Tiens! tiens! pauvre Dubosc! a-t-il une nichée de famille! 
ça m'intéresse encore plus 1 aie pas jxcur, va, ce n'osl pas moi , 
qui te chargerai. 

DArvcirron. à Choppard. 

Qu» reconnaisse!- vous ici?... 

tnopPARn, à part. ^ 

Voilà le moment. {Haut. Moi? mais... je reconnais M. Cour- 
riel que voici... Bonjour, M Courilol, ça va bien chez vous?... 

COURRIOL. 

Votre très-humble, M. Oujppard. 

DA Mourra !T. 

Que noua direz-vous sur monsieur, relalivemint au 8 flo- 
réal?... 



caoerASD. 

Mais rien de particulier... 

OMIRNTOIT. 

Vous ne lui avez pas loué un cheval ce jour-là? ... 
ciiopp ahd. 

Peut-être oui, peut-être non., je ne sais pas!... 

COOMNOk 

J’en louais souvent chez lui... il n’est pas étonnant.. 
OAOBEnTOvr d Courriot. 

Taisez-vous!... { A Choppard.) Mais il v a une autre personne 
ici, que vous pourriez reconnaître aussi?... 

choppard, à part. 

Nous y voilà!... (Haut.) Qui donc?... 

DACDSKTOH, montrant Le turques. 

Monsieur, par exemple. 

aiorpARD, ailant à U turques. 

Monsieur?.. .je ne le connais pas... 

jolie , joyeuse. 

Ohl... ' 



DIDIER. 

Mon Dieu!.,. (// lui serre les mains.) 

OA OHM TON. 

Faites attention cependant que monsieur a été chez vous le 
i floréal. 

(Lesurques descend, Choppard uo vers Leswques.) 
CIlOPPARD. , 

Chez moi?... (// fait un signe à Le. turques Honni.) 

MrltMTOl. 

Sans doute, monsieur l'a déclaré. 

chopcaud, «urDris. 

Monsieur!... (Basa Laur-pir*.) Tas déclaré cela, malheu- 
reux ?... 

LE'irriQüex, haut. 

Plaît-il?... Que diles-vous?... 

DAUBENTOH. 

Comment?... 

cnoppinn, d Daulenton. 

Moi? rien... (A part.) Qa’ost- ce qu'il a donc?... {Haut à f>«ur- 
ques.) C'est M. le juge gui prétend que vousavez déclaré... 

LCMIBQL'LS. 

J’ai déclaré ce qui est. 

cnom#». 

Que vous êtes venu chêz moi?... 

Lt5cnques. 

Conduit par Cou moi, oui. 

rnoPPABD. 

Le 8 floréal, jour de l'assassin?... 

LBSDBQVZS. 

Le 8 floiéal. 

ciroppABti, bas d Issurqxus. 

Ah ! ça, mais tu es fou ! 

lesu hqucs, à Choppard. 

Mais qu’avez-vous donc à me faire tous ces signaux?-, 

DAOIBHTON. 

Des signaux ?... 

ciiorpABD, à Dûubtnton. 

Des signaux, moi ?... ( A part.) Il est enragé. (tfai.)Tu te mets 
dedans !... Laisse moi mer !... 

LEsrnçeES, d Choppard. 

Mais, je ne vous connais pas, je ne sais ce que vous avez à 
me parler bas. à me donner des conseils!,.. J’ai été chez vous, 
vous dis je, et c’est vrai!... 

cucrrARD, à part. 

Al» ! m» fai, tant pis 1... (Haut } Monsieur, je ne dis pas non ; 



mais si j'étais pas chez moi, je n’ai pu vous y voir. 

DACBENTO*. 

Si vous n’étiez pas chez vous, où étiez-vous donc?.., 

CIlOPPARD. 

Ah I dame !... 

BAURENTON. ' 

Cherchez bien!... 

cnorrARD, à part. 

Il parait qu’en voulant sauver l'autre, je m'embourbe 
moi !... 



COVRIUOL, passant. 

Je puis aider sa mémoire, si M. le juge y consent. (Sur un 
sipne de consentement de Ihiubmton, Cournot eonfmup.'ll était en- 
viron quatre heures, n'est ce pas, Lesurques ? 

ciioppAUD^/onnp. 

Lesurques!... 

couru toi,, éo» d Choppard. 

F.h ! oui, ce n’est pas Duhise, c’est l'homme qui lui re • cm 
blc !... et qu’on prend pour lui !... 

aioppAnn. 

Ah! ce n’est pas Dubosc... attends... attend?... 

dal'ibnton, tes examinant. 
lis se sont parlé!... 

JC ANN P. 

Est-ce qu'ils n’ont pas nommé Dubosc?... 

counnioL. 

Il était donc quatre heures, et à celte h^urc-là Choppard 
était chez lui. 

CnOPPABP. 

Ah ! oui, à quatre heures, j'étais chez moi!... 

LKSttlQl'K*. 

Mais, je no vous y ai pas vu, moi! 

CHOPPARD. 

J’y pouvais être sans que vous me vissiez. 

COl'I.RIOL. 

Et M. Lesurques a pris un cheval chez voua, Choppard?... 

CHOPPARD. 

Oui, le Souffleur. 

COTTRRIOL. 

Mais, moi... est-ce que j’ai pris un cheval ce jour-là, Chop- 
pard? Est-ce que j'ai été avec Lesurques? 

OIOPPART*. 

Avec Lesurques? non... j’en jure par tout ce qu’il... 

n.lVBENTON, (J ChOPpard, 

C'est bien, c’est bien, je no vous demandais pas cela, 
col'Rkiol, à Dauhcnton. 

Ah ! Monsieur , c’est que si j’ai trouvé le moyen de pwTer 
mon innocence... 



CHOPPARD. 

C'est vrai qu’il est innocent... comme moi. 

COURHIOI.. 

Redemandez encore à Lesurques si j'ai été avec lui à Licur- 
saint. 

LESCRQDES. 

Non... 11 n’y a pas été... avec moi, du moins! 

* CUOPPARD. 

El maintenant. Monsieur, que vous avez reçu ma dépoc-ition, 
puis-je m’en retourner?... : Fausse sortie.) 

daubl.ntov, d Choppard. 

Non, pas encore !... 

choppard, rtvenint à Davbenton. 

Il me semble cependant que... et puis, v’ià l’heure de donner 
l’avoine aux chevaux et de manger la soupe, mon bon juge. 

ÜAl’Bt.VTOjr. 

J’ai encore besoin de votre présence. 

CUOrrABD. 

Pourquoi faire, s’il vous plaît?... 

DAÜBENTON. 

Vous le saurez tout à l'heure. (On entmd du bruit.) Tenez, 
vous allez le savoir... Asseyez-vous, Lesurques, auprès de 
votre fille ! Vous, monsieur Courriol , causez avec M. Didier. 
Monsieur Choppard, veuillez vous tourner de mon cédé... pas 
d aiïcctation, pis d’inquiétude, pas de gène, et que personne 
! do parle avant que j'aie parlé. 

cmopparb, d part. 

Quelle diable d’idée a-t-il de me faire rester ici!... Oh ! vrai- 
1 ment une ressemblance comme celle là!... A-t-il de la chance, 
I ce Dubosc!... 

counnior., d part. 

Cela ne nous présage encore rien de bon !.»* 
uuurqi es, d Julie. 

Qu’y a-t-U encore?... 

JCT.II. 

Mon père, grâce à notre ami, à notre protecteur, votre Inno- 
cence va être prouvée. 

cocRRioi. à Didier. 
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eaomio. 

Eh bien î après... Il y en a dix encore de fouets chez ma fem- 
me... les a-t-on trouvés aussi, puisque vos mouches y oot ; 
fouillé?... * .h A . , 

da( ic.\tok, prenant des mat ru de I agent deux traitée. 

Non, maison y a trouvé autrecbose... 

cuorruo. 

Quoi donc?... 

BACBZNTO!». 

Ces deux traites de cinq cents livres chacune, sur la Banque, 
tu !i>9 et ISO, qui ont été volées dans le portefeuille du cour- 
rier de Lyon... Obi je vous guettais depuis longtemps, Chop- 

ciioppard. 

Fuméî... . 

dacbvvtos, à Choppard. 

Vous allez être conduit en prison. Avez- vous des aveux à 
nous taire ? 

enomim, à Daubmton. 

Des aveux, à vous? C’est du luxe! 

LEsVngl’KS. 

Weasieurs.au nom du ciel, avouez du moins q’ s je n’étais 
pas avec vous t Monsieur, avouez que je n'étais pas à Montge- 
ioii ! avouez que vous ne me connaissez pasl 

CRorpAUD, à Ltsurqtus. 

A uu’M cela vous servirait-il?... Est-ce qu’on me croirait?... 
Allez, allez... fautlaisser dire les mauvaises langues !... 

lejurques, o Choppard. 

Ma, s vous savez bien que je suis innocent. Qu’esl-ce que je 
vous ai CiitP... Dites donc que je suis innocent: 

C10PPAR0. 

Puisque tout le monde vous reconnaît, mon petit bourgeois.. 

LESCRQOU. 

r/est une erreur infâme ! c’est une fatalité que je ne com- 
prends pas !... (A Choppard et 4 Courriol.) Mais vous savez tous 
les deux, dans votre conscience, vous savez que je n ctais pas 
avec vous. Monsieur, si vous croyez en Dieu... Courriol... s il 
vous reste un sentiment humain... dites que je n'étais pas avec 
vous! 

CODRRiot, a Lesurq ues. 

Mais, mon cher, je ne dis que cela!... Je me lue à le dire.. 
Non, vous n’éticz pas avec moi, ni moi avec vous. Nous som- 
mes innocents tous les deux !... 



CHOPPARD. 

Es ne veulent pas le croire, ces tyrans-là... 

LRsenQces, à Didier et Julie qu'il terre dont tes bras. 

Mais je suis perdu, mon Dieu ! mais je suis perdu ! 

CIOPPARD. 

Oui. Mais Dubosc est sauvé... C’est doux de faire le bien... 
(Choppard tl Courriol remontent au forvL) 

i.ssi'RQuas, au vieillard. 

Monsieur, voyons ! il est impossible que vous soyez mon en- 
nemi. il est impossible que vous me confondiez avec un autre!... 
J'ai 1’àme, j’ai le visage et l’œil d’un honnête homme, regardez- 
moi; vous aussi. Mademoiselle; toi aussi, regardez bien !... Je 
vous ai parlé, moi!.., J’ai été boire de l’absinthe chez vous, 
moi!... moi, j’ai ri, joué au billard en compagnie de ces hommes, 
moi! Mais regardez-moi, regardez-moi donc, vous dis-je... 
Est-ce qu’il n'y a pas dans mes veines un sang qui bouillonne 
et vous cne que le no mens pas?... est-ce qu’il ne s’échappo 
pas de mon regard une étincelle oui vous dit que je ne mens 
pas ?... est-ce qu'il ne jaillit pas de mon âme un accent qui 
vous convainc que je ne mens pas P... (/tu vieillard.) Parlez, 
Monsieur. (Passade du vieillard.) Un mot, Mademoiselle ! (Au 
garçon .1 Toi, mon ami... pour mes enfants qui sont là... pour 
mon pere qui m'écoute, dites que vous vous ôtes trompés... 
dites que vous no méconnaissez pas!... dis que lu hésites... je 
vous en supplie!... (S'agenouillant ) A deux genoux ! à mains 
jointes!... { Ils s’élm<inmt de Leturques.) Vous ne dites rien! (Si 
rtfeoiinf.) Mon Dieu! mon Dieu! je deviens foui... [Il tomèt 
anéanti sur un fauteuil.) 

(MtTBRfrTOR. 

Cet homme est un monstre ou un martyr... Mais non, le 
doute n’est plus permis!... (A un brigadier.) Emmenez les té- 
moins chez moi. où je recevrai leur déposition. El que l’on re- 
conduise les accusés à la Force, séparément... Choppard, d’a- 
bord, puis Courriol. ( Chftppari et Courriol sont emmenés par la 
gendarmerie. .4 Didier, voyant Julie prêle à se trouver mal.) Em- 
menez la , Didier. (Didier emmène Julie, qui peut à peu u ss 
tenir.) 

LtscRoi rs, voyant partir sa fille. 

Ma lûtes-, mon enfant!-.. 

iulii, st détournant 

Héla» 



tesunoou. 

Elle s’éloigne! .. Ma fille ne m’a pas embrassé!.. (Sid&eur- 
nant vers Jérôme.) Mon père !.. vous, du moins !... 

jZrome, à Daubmton. 

Permettez-vous, Monsieur, que je dise un mol à mon fils., 
on seul... un dernier mol P... 

dacicrton, à Jérôme. 

Dans dix minutes, on va venir chercher Losurques pour U 
ramener en prison .. Vous avez dix minutes. (4u èriçadtrr.) 
Laissez- les seuls, mais veillez nu dehors. (A Leturques.) j’ai fait 
mon devoir d’ami et d’honnéte homme... Désormais, vous ne 
trouverez plus en moi que le magistrat!... Adieu. {Il sort.) 

ftCÈ.NE vm. 

JÉROME, LESURQUES. 

LBSUROOM. 

Vous seul, mon Dieu, vous savez ce que j’ai Ihit pour mériter 
le châtiment dont vous me frappez! Mon Dieu ! parfois l'homme 
heureux vous oublie, hélas! que votre main est pesante à cour- 
ber sous votre souvenir ceux qui vous avaient oublié! Ma 
fille a détourné ses regards de moi !... ma fille me croit cou- 
pable !... 

/ZnoMi, allant à «on fils. 

Nous n'avons pas de temps à perdre, écoutez-moi!... 
lrscrodu, avec joie. 

Ab! mon père me reste ! mon père ne doutera pas de moi !... 

jZromr. 

Gardez ces déclamations pour ceux qui ont un témoignage ou 
un arrêt à prononcer contre vous, avec moi l’hypouisre est 
inutile. 

UMTIQUtS. 

L’hypocrisie !... 

rittoMt. 

Oui, je ne suis ni un juré, ni un juge, ni un pilier de tribunal, 
moi. .. Personne n'est là pour vous entendre... vous savez bien 
que de vous à moi les belles phrases sont perdues. 

LtSURQUia. 

Je ne vous comprends pas !. . 

jéROMB. 

Laissez donc!... Est-ce que vous avez peur que j’aille me 
joindre à tous ces gens qui vous reconnaissent et qui proclament 
votre crimePest-cc qu un père, le malheureux père d un misé- 
rable tel que vous, s’en va crier : Mon fils est un assassin?... 

UBfORQUE*. 

Mais, vous êtes pour moi plus cruel, plus acharné que tout le 
monde... vous, mon père !... Vous m’outragez comme n'a pas 
osé le faire un seul des étrangers qu'on a entend is!... 

Ém> 

C’est qu'ils ne vous ont vu que sur une route, galopant à 
cheval, ou assis tranquillement à une table, le verre en main, 
nu lieu do vous voir menaçant, ivre, sanglant, le poignard d’une 
main, le pistolet do l’autre ... 

Il— Q— 

Moi !... 

résous. 

C’est qu’ils ne vous ont pas surpris courbé sur une de vos 
victimes, haletant, rugissant.altéré de meurtre, altéré d’or ir 
nichant à un cadavre le dernier lambeau du sa dépouillo et de 
sa vie ! 

utoatuis: 

Moi !... 

sétons. 

C’est que pas un de ces témoin» n’est votre père, votre père 
qui accourait aux cris de3 malheureux égorgés... C est que pas 
un de ces témoins ne vous à saisi comme je l’ai fait, croyant 
saisir un malfaiteur ; c’est que nas un de ces témoins, n’a reçu 
votre dernier coup de pistolet dans Tépaule comme moi, qui 
vous ai vu à la fois voleur, assassin, parricide l. M 

use aoûts. 

Moi ! moi !.. moi !... 

léaoMS, avec fores. 

Je t’ai vu ! 

LCSUBfCS», û6atlu. 

Mon pere, c’est du délire, mon père rappelez votre raison... 
Que d'autres le supposent, ils ne me connais* ni pas ! mais... 
prenez garde à ce que vous dites là, mon père... on vous croi- 
rait, mon Dieu !on vous croirait!-. Moi sur une grande route 
les armes à la imuu... moi l'auteur d'un lâche guet -à- 
pensL. 

ziaoais. 

Je t’ai vu !... 

I ttswoDM, hors de lui et mdigni. 

Après trente ans d’une probité qui ne s'est jamais démentie, 
quand je n’ai pas une tache sur ma vie, quand je suis ne**# 
d’une fortune acquise noblement, quand ce vol, quand v© 
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ÏSÏim™™" 0 f™™ 1 r î en «j°“ ler * n» richesse, j'aurais 
mes ^*. aln . ! S dan1! 10 sang; j aurais, surpris par ynus 

soutenu rog regards;! aurais levé sur vous une arme i'auraià 

lï° r mon ? ère f I 1 " i c P° r L»is la vie et l'honneur! Vous 
innocenTi" que ces ‘ ira P M5 '™' vous ï0 )« Lien que je »uU 

. JÉflOME. 

ic l ai vu ! El maintenant assez de mensonge assez de fai- 

be^so ! «Mlle tenu de l’inslrucUon, j’airtTsé^ réwndre 

aux Juges, j ai laissé planer des soupçons sur moi ; jaî fuirort 
qn °n me crpt votre complice, on a été sur le point de m'arrfr- 

r.nm, U^I* 'l®? dltt 1 81 ' , "*' S8 *«Ui le UKHïde VOUS a «- 
K™ r? 1 ','L Cr , UnC V fsl “î' éré ' °' rUin ' inécusable!... Tou à 
m l.nïna.Ts " 4 ’°ï 1 ! 1 u,m< ' r un * dernière épreuve, ce 
SmSdSTi^ n-SSy?’ ‘ douli “ l «>“"*. lui I... mot je n'avais 
SKiïi ; n ttoporte, me suis-je dit... s’il arrivait que Dieu 
prit pitié de moi) honneur et de celui de ma famille. «Il enf- 

Z ,‘ l 't c ri ?„ crimfn ? 1 éch " ,p4 ‘ ,UJ l0i8 ' “ Æ nue « îS 

nous serions sauvés; mon nom resterait pur! m suis venu ici 

tfmnTnv' 0 SÎ pu Toir ' / ** entemlu, j'ai écouté les nouveaux 

témoins . ils ont prononce votre arrêt L . . 

ibl iViiO. 

Mon Dieu I mon Dieu 1... 

JEEOilL . 

L'infamie du crime, l'infamie du jugement, deshommes, vous 
les avt» infligées 4 votre père et A sa latmlle; rien ne vous 
lavera désormais... ( Une demi-heure «onne.} Il en reste une que 
tous pouvez nous épargner... l’infamie de l'échafaud... 

I4WIQ0I». 

L'échafaud !... 

jtaoiiB, <U plus en plus abattu. 

Ne m’inlcrrompez pas, nous n’avons plus que trois minutes. 
Je ne veux pas qu’un Lesurques meure sur l'échafaud. Je ne le 
veux pas... vous m'entendez ?... Tenez... (// lui dorme un pis- 
tolet.) 

LZSCRQUEI, regardant U pistolet. 

Oh ! mon père !... 

jf.noxH. 

Prends donc, hésites-tu parce que ce n’est pas lo même pis- 
tolet qiu t’a seryi A me briser l'épaule î 

LUDHQL'ts, sanix-anl le pistolet. 

Eh bien ! soit ! la mort : aussi bien ce n'est pas vivre, que 
de souffrir comme je souffre !... Adieu, mou pere, moo bon 
père!.. ( U embrasse la main de sonpv.e rt (art un pa» pour 
sortir ) 

jiaoxE, fausse sortie. 

Adieu I... 

'I.escrquks jetant le pistolet. 

Mais non !... Non !... Je ne mourrai pas!... je ne peux pas 
mourir ! 

itaon, allant a lui. 

Tu ne le peux pas, malheureux!.. 

LXSür.Qi'ES, avec font. 

Non, parce que ma mort, quand tout m’accuse, ferait l'aveu 
d un crime ei que je n’ai pas commis de crime... parce que mon 
honneur c'est celuide ma fille et le vOtre et que je dois employer 
ma vie A le défendre... Oh ! vos regarde oe me font pus peur... 
je ne mourrai pas avant d'Aire justifié !... 

Jtaoai. 

Mais tu préfères donc l'échafaud? 

UtMmovaS. 

Qu'importe, si J’y monte innocent! 

j faon. 

Mais mot... je sais que tu es coupable... 

ussafttflts. - 

r.cpélcz-moi ces parole? quand mes juges m’auronfabsous, 
et rendez-moi alors ce* pistolet; vous verrez si je liens à la 
vio ... 

jfnOMi, i*i or j de fui. 

Tu as peur !... tu as peur !... 

lucsocm, avec force. 

J'avais seize ans, mon père, quand mon régiment marcha aux 
anglais, vingt hommes furent tués autour de moi; nion cœur 
battu moins vite qu’en ce moment. 

JÉJlOMt. 

Je Le dis que tu refuses parce que tu es un lâche... 

I.ESU».QUtS, 

^ Ne m'insultez pas plus, mon père... j’ai pris mon par- 
lisons. 

lâche ! lâche ! lAche ! 

r-fctuweuss, lu larmes aux yeux 

Quand vous m'avez appelé voleur, assassin, parricide, voua 
avez épuisé toute la colère de mon cœur... 



résous, at*c força . 

Tu ne veux pas ramasser ce pistolet ! 

U*CiùOi£, même jeu. 

Non ! 

résous. 

Tu ne veux pas mourir de ta main ? 

umwu. 

Non ! 

rér.osir. 

Eh bien ! lu mourrasde la mienne, ce sera toujours unLesui* 
ques qui aura vengé l'honneur de sa famille... 

(Il rainasse le pistolet et va pour ajuster son fils ; entre Jeanne 
qui fui prend le pistolet des mains.) 

8CÈ\E I\. 

JEANNE, puis des ccmani». 
iE*mts, cr iant, après avoir désarmé Jérôme. 

Au secours! au secours !... 

j.b inioioiBii, entrant. 

Qu’y a-t-il... (A Jérôme.) Ali! Monsieur., f II fui ôte U pia> 
Ut des mains.) 

LMimQcts, à Jeanne. 

Jeanne! Jeanne I empêche que Julie ne voie cet Affreux 
spectacle. 

je Anse, sort en courant. 

Oh I oui, j'y sais, j'y vais... 

ls brigadier, d Lesurqust. 

Monsieur, descendez, on vous attend... 

usssqim*, à ton père. 

Un mot du moins, mon père, ne ma laissez point partir dés- 
espéré !... 

reaOHF., bas. 

Tu m'as ;ij bassiné ! lu vas me déshonorer!. . sois mau- 
dit maudit !... 

LKMiftQcES, aux genoux de son pire 

Moo père 1 

j taons, en larmes. 

Sois maudit !... (Il t ’élanre vers la gauche.) 

lksuiiques, égaré. 

Ab ! c'est trop! Mon Dieu !... mon Dieu ! c’est trop!... 

Lt BJllGADICII. 

Venez, Monsieur \.» (Ixaurques u dirige vers la porte, le ri- 
deau tombe.) 

Fl!» DU 3» A Cil (1 DU 4' TABLEAU. 



ACTE IV. 

CINQUIÈME TABLEAU. 

Un twrodolr dans la maton d« l.e»vrni»e», rcs-dfrdiMwâc. — Au fond 
frustre donnant sur le jardin; «erèlairr i | ati roup* paiirlic et un 
guéridon, une dumdelle allumée ; à droite pan coupé, un canapé, une 
«hajM prv* du canapé el un petit guéridon à l’autre Dont d-i ran*né, 
deux |H'rU* hUnlei; encre, papier cl plumes dans le wvtnivo. — 
La fenèlre du fond est ouverte au lever <lu rideau, 

SCÈNE PREMIÈRE. 

JEANNE, travaillant, JULIE, J F. HOME. 

(Julie s'est endormie près de Jérôme , qui feu tient une main «fans les 
siennes.) 

jkroiib, à Jeanne. 

Fermez la fenêtre du jaidin. ( Jeanne te lève, t'a former la fcsiürt 
Jf te rasseoit ) Le froid vient, ce rez-de-dutussée est humide... 
Et Didier qui ne revient pas! aucune nouvelle I 

J came, aut'ae pris du guéridon, à gauche. 

Oh! Monsieur, ne réveillez pas celle pauvre demoiselle... il 
y a si longtemps qu'elle n'a dormi! 

jtaOMB. 

Hélas t... ne vaudruil-il pas mieux quelle ne se réveillât ja- 
mais... A quelle heure a commencé la délibération du jury ?... 

JSABHB. 

Ce soir, â qiitr» heures, Monsieur. ( Huit heurts wiymmf.) 
jtaosiE, se Irvant. 

Je o’y puis tenir... on doit savoir quelque chose. Oh! oui, 
Didier sait quelque chose. C’est peul êüe pour cela qu'il ne 
revient pas 

JBA*!»I. * 

Monsieur! Monsieur!... vous savez bien que M. Didier est 
comme un foui... qu'il cherche toujmv*, qu'il espère tou- 
jours!... 

nfnoMB. 

Je vais jusque chez M. Daubçnlnn : vous n'avey pas besoin 
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de moi ici... l'aime mieux rester au palais, oui. sur un buuc, 
dans un coin obscur, derrière un pilier. Je serai tout près au 
moins, je saurai le premier... ce qu'au nous cache peut-être !... 

(Fautss «ortie.) 

• ««***, à JJrâmt. 

Mais, que dirai-je à Mademoiselle?... 

JCMOUE. 

Ce que vous voudrez... væ que je vous ai dit... la vérité... 
adieu... Quand vous me reverrez, notre sort sera fixé. (Il baise 
Juin au front.) Adieu. {Il sort a droite.) 

SCÈNE II. 

JE INNE, JULIE, endormi». 

JEANNE. 

Et je puis vivre à côté de ce malheureux, père qui soupçonne 
son fils... à côté de cette enfant qui rêve peut-être de son père, 
moi qui n'ai qu'un mot & dire, pour... Oh ! non. je ne carderai 
pas plus longtemps ce secret qui me tue... Entre cet honnête 
homme qu'on accuse et le misérable que je connais... do.s-je 
hésiter un moment!.,. Moi seule, je devine que M Lesurques 
peut n’être pas coupable?... cette fatale ressemblance aura tout 
fait... Et je laisserais condamner l'innocent 1 ... rachèterais mon 
honneur, l'honneur de mon enfant au prix du sang de mon 
bienfaiteur... Nonl non!.. Dieu m’est témoin qu'avant d’ac- 
cuser le vrai coupable, j’ai longtemps, trop longtemps attendu... 
J’espérais que la Providence révélerait elle-même le secret... 
qu’elle-même se chargerait de punir l’infâme Dubosc, en m'é- 
pargnant P horreur d'une dénonciation. [Jeanne t?a au *ec rétaire, 
prend du papier et écrit sur te guéridon de gaueAe.) Mais, puis- 

3 uïl n'en est rien, puisque, dans quelques heures, la justice 
es hommes va peut-être frapper l’innocent et renvoyer im- 
puni le criminel, c’est moi. tnoi qui, au pnx de mon honneur, i 
révélerai toute la vérité! Cette lettre, a M. Daubenlou. instruira ! 
les jurés de leur futaie erreur. 



SCENE m. 

LIS Mènes. DIDIER. 
didicr, appelant au deAors. 

Julie!... Julie I 

JRAMNR. 

Monsieur Didier I [Elle cache ta lettre et t»a outrir.) 
jour., te réveillant. 

Qu’y a-t-il?... 

amie, entrant de droit». 

Ah! Julie !... mon Dieu !... 

JOLIE. 

Eh bien, quoi P... 

oidikr. 

Ah! Julie!... laisses-moi respirer. , 

JOLIE. 

Mais, qu'avez-vous P... 

jkanks, donnant une choit» à Didier . 
Asseyez-vous, vous êtes tout pâle. 

DIDIER, OJJÛ. 

Préparez-vous, chère aime... 

JOUI. 

A un malheur!... 



viipirh. 

A un bonheur!... oh! un grand bonbeurUj 

JULIE, OL>t*C joie. 

Mon père est acquitté? 

_ DtDrxa. 

Pas encore! mais, il va l’être! 

. . . JEANHB. 

Acquitté!... 

jolie: 

On ! prenez garde, Didier, ne me parlez pas ainsi : prenc* 
garde, si vous vous trompiez!... après une joie pareille, voyez- 
vous, j'en mourrais. 



Dion». 

Je ne me trompe pas!... il va être acquitté, vous dis-je, parce 
qu’il va être reconnu innocent. 

JEANNE. 



nnocent! 



«VU IB. 

Innocent!... Oh 1 soyez béni pour le bien que vous me faites!... 
Mais, la preuve... 

Diaita. 

Ecoutez : vc:<» savez si j’ai toujours soutenu que votre père 
Détail pas coupable, vous savez quel serment j’ai fait de le 
sauver à tout prix! Eh bien, tandis que lA’surques cherchait 
vainement à prouver que, le 8 floréal, il était rentré dans Paris 
» sept heures... tandis qu'il suppliait Choppard d’en fournir la 
preuve, et que ce scélérat s’y refusait toujours, j'ai couru chez 



«1 

la femme de Choppard qui. en ce moment, ruinée, perdue, â 
moitié folle depuis l'emprisonnement de son mari, a peur d'être 
•ompromise avec lui et raconte à tout le momie qu'il est un 
scélérat et qu'elle le croit coupable. [Jeanne va vers Julie, j 
J'avais remarqué que lors de la visite domiciliaire* ordonnée ■ hez 
elle... un registre avait disparu... celui des entrées et des sor- 
ties des chevaux qu'on loue Ce registre doit contenir, me dis- 
je. l’heure à laquelle iliaque cheval revient; et ce livre, ce té- 
moignage tant de fois invoqué par votre père, U faut que je le 
retrouve. 

JOLIE. 

Ahl... Didier I... 

DIDIER . 

J'étais donc allé dix fois chez la femme Choppard, lui deman- 
dant toujours ce livre; elle m'avait toujours refusé... Ce soir» 
j’y suis retourné encore... Voici cinq Difille livres, lui dis-je... 
donnez-moi ce registre. Je ne l'ai pas, répondit -elle!.. Qu’en 
avez-vous fait?... 11 s’est égaré!... Voici dix mille livres, re- 
trouvez-lc... Impossible! dit-elle en regardant l’argent... je 
j'aurai brûlé I... 

JOUR. 

Mon Dieu! 

DiniEn. 

Attendez! U m’avait semblé surprendre dans ses yeux, un 
éclair de convoitise !... Faites attention, lui dis-jc, que votre 
mari est reconnu coupable... que l’absence de voire livre ne 
peut le justifier... tandis qu'elle fait tomber la tête d'un inno- 
cent ! Songez aussi qu’en retenant ce livre, vous devenez com- 
plice du crime de Choppard et que si on le retrouvait chez vous 
vous seriez perdue!... Elle fit un mouvement. (Didier se levé et 
parle comme «« la femme Choppard était la.) VOUS avez ce livre, 
m’écriai-je !... Je sais bien que vous chercherez à le détruire, 
mais je no vous quitte plus !.. Je vais faire fouiller de la cave aux 
combles!... Elle se troubla. (Mouvement d'inquiétude de Julie et 
de Jeanne.) Eh bien! ajoutai je, co n’eti plus dix mille livres, 
c’est vingt mille que je vous offre-.. Les voici dans ce porte 
feuille, donnez-moi le registre., le portefeuille est à vous! 

JULIE. 

Oh!... abl. M 

MBL 

Elle se leva, elle compta les billets, f Jeanne vient prendre l» 
chaise tur laquelle était atsis Didier el la remet prêt du guéridon 
à gauche ) brisa d'un coup de pied la chaise de crin sur laquelle 
elle était assise, et en tira le registre... le voici I (H tir» de ton 
sein un registre et le dorme à Julie.) 

JULte, fourrant. 

Bonté du ciel, et sur ce registre?... 

Didier, lésant passer Julie pris du guéridon. 

Lisez, Julie!... Huitfloréal...leSounieiir,louéàM. Lesurquea, 
trente sous l’heure... Parti à quatre heures, rentré à sept heu- 
res et demie... reçu cinq francs... signé femme Choppard !... 
Or. le courrier de Lyon n'est passé A ueurainl qu’à huit heu- 
res el demie... Il était neuf heures moins un quart quand le 
crime s’est commis... L’assassin ne pouvait être de retour 
avant dix heures, et votre père était A Paris A sept heures et 
demie!... il est sauvé !... 

mut, omc émotion. 

B1 est sauvé I 

harki, émue. 

Oh ! mou Dieu ! mou Dieu ! je te remercie l 

DIDIER. 

n n'y a pas un moment A perdra 1 

JULIE. 

Nous allons porter ce registre A M Daubenton. [Ils vont pou? 
•ortir.) 

DIDIER, s arrêtant. 

Ab !... donnez-moi les pistolets de votre père, Julie I 

JUUB, arec effroi. 

Pourquoi faire?..: 

Iniu. 

Il m’a semblé, en venant ici, que j’étais suivi f 
jtiiR, ramenant Didier en teene. 

Suivi!... 

DIWER. 

Au moment où je sortais de chez la femme Choppnrd, un 
homme y entrait... une mauvaise figure... un autre, attendait 
je crois dans la rue; j'ai couru, et il me semble qu'un montent 
après, j'ai entendu courir derrière moi. Je ne veux donc pas 
sortir fa nuit sans armes, avec ce registre !... 

JULIE. 

Mon Dieu, que craignez-vous? 

DIDIER. 

Qui sait P il faut tout prévoir !... une rixe, une rem ontre d’i- 
vrognes. Ce livre est prédeux, voyez-vous! le perdre, c'est per- 
dre la vie de votre père !... 
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J eus, al! J ni OU tecrilaire. 

Vous avez raison... 

Biorra # 

Mais non, tenez, j'y pense, prions loua deux ensemble en 
toiture... on n attaque pas un fiacre... dans Parie, à liu.t heu- 
res et demie, t omme une malle-poste sur la route de Lieur- 
sumt... Vile, Julie, habillez vous tandis que je vais aller clier- 
cher un ûucre. . 

JEANNE. 

Permettez, M. Didier, je cours. 

DiDiia. 

Non, restez, Julie a besoin de vous ! 

Julie, a Dtdter. 

Oui, allez, mon ami... Ab ! Didier! comment paver tant de 
dévouement ! 

Didier', lui baisant la main. 

Avec votre amour!... Julie... dans dix minutes. 

julik, sortant pour aller chez élit, porte u {fauche. 

Dans dix minutes !... 

jea.n.ve, J Didier , prenait, le flambeau. 

Attendez, Monsieur, que je vous éclaire l... 

ttlMKJI. 

Bien, bien... merci. [Il tort a droite.) 

SCENE IV. 

JEANNE, seule, pose le flambea u sur le guéridon de gauche. 
Allons, la Providence que j accusais sauve l'innocent et m’6- 

r rgne la douleur de dénoncer le coupable ! .. Ce misérable est 
père de mon enfant !... S'il est perdu, que ce ne soit pas par 
moi 1 [Elle brûle la tellre qu'elle an ut écrtte.) 

J LUS, au (il mors. 

Jeanne, Jeanne ! 

JEANNE. 

Me voilà. Mademoiselle, me voilà I... (£& pas» chez Julie 
avec le flambeau.) 



vre, voix dans la coulisse.) 

romain». 

Quelqu'un... viens I... 

DUBOSC. 

C’est vrai ! filons !... (Au moment où il tut repas* 'r par ta fn» 
nfirt, il enten/l du bruit 4 gauche.) Diable! (J! m cache dernière 
le guéridon à gauche . ) 

SCÈNE VI. 

Jour à tarampe, JULIE, JEANNE, renlrt avec le flimbea ». 

JULIE. 

Urne semble que j’ai entendu le fiacre ! 

JEANNE. 

Oui, Mademoiselle !... 



JULIE. 

Descendons vite!... Ah ! le livre !... (BUe prend le livre qus 
est dan* U secrétaire, et U baise. ) Oh ! trésor , va !... 

JEANNE. 

Voilà, monsieur Didier, voilà!... Passez, Mademoiselle l.„ 
(Elle sort a droite. Nuit.) 

SCENE VIL 



Trente-deux mille et les vingt mille de la Cboppard, ea 
ferait cinquante-deux mille, ma foi t J'épouserai la Choupard, 
quand elle sera veuve !... rr ^ * 

SCÈNE vm. 



DUBOSC, JEANNE. 

Au moment où il traverse, la porte s’ouvre ; /canne parait, une 
bougie à la main. Jour . 
manne, rentre de droite. 

Un homme id I 



Jeanne !... 



DUBOSC. 



SCENE V. 



Dubosc !... Ah f... 



DUBOSC, FOUINARD. 

fOUTNAED, qui a taillé la vitre, ouvre la fenêtre et s’ ntt are qu’il n'y 
o personne , retournant au balcon et appelant. 

Allons, vile 1 Dubosc, vile ! 

dubosc, paraissant sur le balcon. 

U n'y a plut personne ?... 

roui «A BD. 

Nont 



Qui donc était là V... 



dubosc, entrant. 



FOL ISARD - 

Deux femmes qui jabo talent avec le monsieur. Allons ! (/J va 
pour sortir.) 

DUBOSC. 

Où vas-tu, toit... 

fouina*», iur le balcon, à voix basse. 

Je fais le guet en bus ! .. 

dubosc, le rappelant. 

Toujours brave I Tu es sûr qu’il n a pas emporté le livre, ton 
monsieur? 



reomiB, mimant. 

Non , puisque je le lai ai vu mettre là! (fl lui indique u m- 
erélaire.) 

dubosc, allant au secrétaire. 

C’est vrai... le voici... 



rooiiAU, sur le balcon. 

Vois-tu clair?... 



Assez... (fl lit.) Lesurques, le Souffleur rentré à sept heures 
et demie, 8 floréal... Prends garde, je vais l'un donner du flo- 
réal !... (Il tire un couteau de sa poche et se nul à gratter lécri - 
Cure.) 

VODINAE». 

Prends le livre, c'est plus tôl (bit. 

DUBOSC. 

Imbécile !... pour qu’en revenant il ne trouve plus son livre 
de vingt mille. francs, et qu'il braille au voleur... 

rouiNANu. 

Ah!... c’est yrai, mais viens, viens, tu me Cois peur I... 
a dubosc. 

Tu es charmant, toi ! J'ai IA un bourgeois qui est en train do 
paver pour moi ma dette à la justice, et tu veux que je lui laisse 
un moyen de faire banqueroute! 

rocou»». 

Mais on va venir!... 

PüBœc. 

!... Là... voilà 10,000 francs de perdus. (Il referme le M- 



DOBOSC. 

Jeanne dans cette maison !... (Il veut fuir par Ut fenêtre.) 

JEANNE. 

Ah ! scélérat !... n'ouvre pas ou je crie !... 

dubosc, allant à Jeanne et indiquant la porte. 

Alors, par ici, gare que je passe !... (La chandelle s’éteint 
Nuit. ) 

JEANNE. 

Mol te laisser passer, quand tu peux rendre l'honneur et 
la vie à une famille tout entière (...jamais ! jamais !... (EUe 
firme Ut porte et m relire la clé.) 

DUBOSC. 

Pas de plaisanterie ! tu me connais I»,. je n’ai pas envia de 
régler ici nos comptes de ménage. 

JEANNE. 

C’est toi, misérable 1.. ... qui as assassiné le courrier de 

Lyon... 

DUtOSC. 

Eh bien ! raison de plus pour que je me sauve l 

JEANNE. 

Tu ne sortiras ras comme tu es entré... la mesure de les 
crimes est comblée... paie aujourd’hui, paie pour ton 
passé !... 

dubosc, indiquant la porte de droite. 

Allons, ouvre moi c'te porte 1... 

Jeanne, a 1*9 résolution. 

Oh I tu ne sortiras pas ! 

(Dubosc, fait un mouvement pour sortir.) 
jkannb, se mettant devant la porte. 

Tu ne sortiras pus ! Veux-tu t'avouer coupable, veux-tu t’al- 
ler livrer à la justice ?... 

otiose. 

Ah bien ! elle est bonne celle-là 1 

JEANNE. 

Veux-tu foire mettre en liberté, l’innocent veux -ta recos 

lahre qu'il y a un Dieu vengeur ?... 

Adieu, Jeanne !... (fl va vers la fenêtre.) 

Jeanne, le saisissant. 

Ob ! je te tiens, tu sa m'échapperas pat LU 

DUBOSC. 

Làche-moi !..* 



JEANNE. 

Rends-tol prisonnier cm je crie au voleur I 



IAche moi I 



JEANNE. 

Au voleur ! au feu 1 (J tanne le lâche et court vert laftnilr » qu’elle 

outre.) 
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DCB08C. 

Ah ! tu cries .. \Il la bâillonne avec sa main.) 

«ajout , hurlant. 

Ah !... 

bcs*ïsc. 

Tais-toi... je l'enrichirai... tais-ioi— jetefertl ma femme... 
tais -toi !... 

«a wa, st dégage de D ubosc, et court à la fenêtre crier. 

Au secoure !... au secoure !... 

Duboic, ta saisissant. 

Tu le veux !.. 

«unie. 

A l'assassin 1— 

bciom. 

Tiens... 

(Il la renverse d' un coup de couteau, et, s'échappant en lui 
pr n ant la clé qu'elle laisse tomber de sa main, il sort à 
droite.) 

wnt 

Ah !.. ma bienfaitrice, nous sommes quittes L„ (Elle tombe.) 
SIXIÈME TABLEAU. 

ü#n Mlle «tlennnt au eaWftet de déliWrattan de la pmit d’Awtws. — 
Por'r au foixl, porlr» latérale*, <b-u« diabr* au fond, unr rliaiw .. pi - 
chr, prrmirr plan, tin l»nc W liol* à droite prrmier plan. — l.o fond 
ouvert doit rrpn'arntrr W* triLunnl ; le pri'«ldfnt p'c*l (ta* vu du |kjSIu; 



le* trou (•<*i» aux août vu». aln»i qaa ko* grndaraw*. au 
lecture du Jugement. 



SCENE PREMIERE. 

DAUBF.NTON, CN GREFFIER. 

Mtmarrow, entre de gauche, au greffer qui traverse. 

Monsieur le greffier, donnez-moi encore à lire les pièces qui 
ont été soumises au Jury... (Le greffer lui donna des papiers.) 
Celles-ci au tribunal... Quelle heure est-il Y 

La GRtrriEa. 

Neuf heures, Monsieur ! 

MUWSTO*. 

Avez-vous entendu dire quelque chose Y... la délibération pa- 
raît-elle devoir être longue Y... 

U csarrita. 

Non, Monsieur !... le Jury semblait être bien convaincu. 

■MHM. 

Ht les accusés Y... 

LS CkirriZI. 

On dit que l’un d eux a manqué d'air danB la petite geôle, et 
•’est évanoui ! '« 

Mutnrrosu 

Lesurques, peut-être? 

u etitrms. 

Non, Monsieur!... l'accusé Lesurques conserre toute sa fer- 
meté, toute sa force. C'est i accusé Gouniûl, qui s est trouvé 
mal... 

MStCNTM. 

Tas d’inutile cruauté. Fi les accusés souffrent du manque 
d’uir dans celte geôie, faites les flOOUUlfe attira part... ici-mê- 
me!... avec les précautions d usage... Vous savez qu id comme 
là-bas, ils seront à portée de paraître au premier appel du tri- 
bunal. 

lx csErrtcr. 

Bien, Monsieur! 

(Il va pour sortir d gauche et voit Jérôme qui veut entrer mal- 
gré la sentinelle-, il lui parle.) 

SCÈNE n. 

LES IftXM, JÉROME. 

Jérôme, au greffer. 

Monsieur, au nom du ciel, permettez moi de parler à M. Dau- 
benton. 

Lt «aimas, à Jérôme. 

Impossible en ce moment, éloignez-vous ! 

BABSCiiTOM, «itewdant du bruit. 

Qu’est-ce doncY... 

jéaomb. à la porte de gauche. 

Monsieur Daubenlon !... nioosieur Daubenton! C’est moi, 
Jérôme... 

datoistos, allant d Jérôme. 

Ah ! venez! venez !... [Le grefftemrt à droite.) 

jéitOMC, a Daubenlon. 

Merci !... J'attendais là dans le couloir depuis une heure, j’es- 
pérais vous voir passer. Vous n'avrz rien à me dire? 

OU'llllM. 

Rien de bon. Cependant il a été bien défendu. 



I.fc loi’RRIFJt MF. I.YON. n 

Oui, son avocat a bien parlé, mais à quoi sert le talent, sans 
la conviction!... 

BAOKSTOf. 

Tenez, il faut que je vous dise ce que J’ai sur le cœnr... Moi, 
je suis le juge do Lesurques, je n'at plus le droit d'être son ami; 
pourtant quand je m’interroge, quand je descends utt fond de 
moi-mèntiî. Je me trouve moins résigné que vous ne l’êtes; pn 
présence de son malheur, j’ai plus de compassion pour celui 
qu’on va condamner, que vous n’en avez, vous ! qui êtes son 
père !... 

«faons. 

Monsieur Daubenton, ne jugez pas sur les apparences !... 
MUMBTfff. 

Pendant les débats, vous eussiez pu l'assister, le consoler... 
vous eussiez pu le défendre. En vous vnvant près de lui, les ju- 
rés et les Juges se seraient émus; vous l'ave* abandonné, vous 
avrz eu peur de la borne. C’est mal, monsieur Jérôme, c’est 
mol... 

rénove. 

J'ai eu peur de la bonté, on*. Monsieur. 

IXkPBEÎTTOM. 

Favez-vous que votre indifférence a dû nuire à la cause de 
Lesurques; savez-vous qoe beaucoup de gens ont soupçonné 
qu’un père, pour abandonner ainsi son fus, doit .avoir U pre- 
mière preuve de son cnme. [Le greffier entre ae droite et tnmt vere 
î Jérim,.) 

lésons. 

Monsieur, je n’ni pins à m'occuper désormais de ce que 
pensent les hommes: Je ne rais qu'une chose, c'est que Dieu 
est juste; je n'espère qu’une chose, c’est que Dieu sera bon. [Le 
greffier lui fait signe qu'il fout sortir), 

SCÈNE m. 

us nêires, LESURQUES, CIlOPPARD, COURWOL. 

DACBEvro.v, à Jérôme. 

Vous ne pouvez rester ici, voici les accusés. 

ri noue , a Dout*nton. 

Oh ! je no lui parlerai pas ! Je me cacherai... Lalssez-mot 



il de U 



! seulement le voir. (Dauô*n/Mi tuf fait signe de u mettre a l'écart, 
le greffier lui indique la gauche; Jérôme »e met le long de la mu» 

' raille.) 

enomRt), mirant de droite. 

j Merci !... ça va mieux; on étouffait là-bas, voyez-vous. (Cour- 
n'ot entre.) 

BAOTWITO*, aux accusés. 

j Vous attendrez ici... La porte que voilà ouvre comme celle do 
la geôle, sur U salle d'audience... Asseyez-vous. (Il Lu r indique 
«mi bane d droite.) 

l E$ur.qt)M, entrant toujours de droite , et à Daubenton. 

Merci, Monsieur! (Apercevant Jérôme.) Mon père!... (Jérôme 
u détourne, Lesurques aussi.) Seul, seul en ce monde, avec lo 
mépris et l’horreur de tous ceux qui m'aimaient 1... 

COi imot, à Chnpnard. 

Est-ce que vous ne trouvez pas, Crjoppard, que cela tait de 
la peine de voir souffrir ainsi un innocent?... Voyez donc son 
père qui est là et qui ne lui parle même pas! 

CMfftIS, 

fl ne faut pas me demander de sensibilité, & moi, je n’en ai 
pas .. SI nous en réchappons, il est sauvé avec nous ; et si nous 
sommes enfoncés... ch bien ! après moi U lin du monde I. . 

coonmoi.. 

Mais enfin, si nous sommes lous condamnés, il n’y aura plus 
ô y revenir, et alors on pourrait bien avouer que ce pauvre 
garçon n’en était jias. 

entier a An. 

Qn’est-cn que tn dis IAT... il n'v aura plus à y revenir!... Eh 
bien ! cl le pourvoi en cassation ? et le rei ours en grâce auprès 
du Directoire et le conseil de» Cinq-Cents* Si tu avoues que ce 
pauvre garçon n’en était ma. lu avoues que tu en étais toi im- 
bécile! ton pourvoi est réjcié. et puis. . couicl, , 



C'est vraL 

CROPPARB. 

Et puis, j'aime Dubosc, moi, je ne veux pas qu’il lui arrive de 
désagréments, 

LBSCaOVIS. 

Monsieur Daubenton t 

BAcaavroir. 

Plalt-il? 

uzttBooaa. 

Je touche au moment suprême! Dans une henre, dans ira 

Instant, peut-être, le verdict du jury va m'abc-oudre ou me fmp- 
p»*r à jamais... Je n'ai plus d'intérêt à vous mentir, que m'im- 
porte l’eslime d’un homme, quand je vais *tre déshonoré aux 
yeux de l’univers... Eh bien! je vous jure, motuieuf Üauoen- 



Digitized by Google 



U 



LE COURRIER DE LYON. 



ton, quo je n’ai pas commis ie cnme dont on m’accuse.*, je lo 
Jure sur la majesté do Dieu, qui m’entoml et qui me jugera. 

Dieu juge dans le ciel ceux qui ont jugé sur la terre. Eli bien I 
je ne craindrai pas un jour de nie présenter à son tribunal {ar- 
rivent à la jtûfte de gauche Julie ei Dùlierqui montrent de* papier» 
au greffier qui U* lais» entrer ), moi, qui ai dirigé celle affaire, 
et ma conscience nu me reprochera rien, quand je dirai au sou- 
verain juge : Lesurques était coupable ! ... 

SCENE IV. 

LES mêmes, JULIE, mirant avec DIDIER. 

JOUE. 

Non! Il est innocent? 

LESURQUES, 

Ma fille !... Que dit-elle'?... 

DAUIENTMJ 

Vous, Julie! 

JÉROME, tristement. 

Ah! ma fille! 

usoMoon. 

Julie!... lùon enfant!... 

jolie, a Lesuraues et à Jérôme. 

Oh! mon père ! Oh 1 grand-père! il est sauvôl 

JÉROME. 

Est-elle folle, mon Dieu? ... 

DAi-urroM. 

Pauvre enfant!... 

juue, a Daubenton. 

Monsieur Daubenton... laites prévenir le tribunal, faites su 
pendre lu délibération... faites cela. Monsieur, faites cela! Cell 
preuve que nous avons tant de fois cherchée, ce témoignage d'un 
alibi que mon père n'a jamais réussi à établir... 

MuiumM. 

Eh bien P 

usurquss. 

Mon Dieu I 

JULIE. 

Ah! j’étoufTeî... j'étouffe!... Parles, Didier! 

lesurques, prenant sa fille dans sa bra». 

Un alibi!... Parlez, Didier !.. parlez! 

DmiEn. a Daubenton. 

Si nous prouvons que M. Lesurques était à Paris le 8 floréal, 
à sept heures et demie, le croirez- vous innocent T 
daubenton, ù Didier. 

Ah! c’est impossible... 

jérome, à part. 

Oh ! oui, impossible ! 

DIDIER, à Daubenton. 

Le croirez-vous innocent P... 

jérome, d part. 

Hélas! 

daubenton, à Didier. 

Voyons, prouvez!... 

JULIE, donnant l» registr «. 

Tenez. 

lesurques. 

Quoi donc T... 

DAUBENTON, d Juif. 

Qu’est-ce, ceci?... 

DIDIER. 

Le registre de la femme Cboppard. 

lesurques, a sa fille. 

Je suis sauvât 

jérome, à Didier et à Daubenlafa 
Eh bien... quoi ?... 

Didier, même jeu. 

Eb bien! ce livre renferme la preuve que M. Lesurques était 
& Paris, à sept heures et demie, Usez I 

jolie, dans la bras de son père, qui est assis où étaient Courriol 
et Choppard , qui s* sont levés et remontent. 

Oh! oui, lisez!... 

daüienton. feuilletant U registre. 

Mais... je ne vois rien... Attendez!.. . non... 

DIDIER. 

Comment! vous ne voyez nen !... 

Julie, venant d Daubenton. 

Laissex-moi vous montrer!... 

lesurques, se levant. 

Oui, à la date du 8 floréal, 

jéroni, d pari. 

Les malheureux!... les malheureux!... 

dauber von, cherchant à déchiffrer. 

Ji voie bien «uelques mots oui ressemblent à floréal, à Lo- 



aurques : je vois bien des traces de chiffres, mau. tout est 
gratté, effacé, illisible. 

choppard, qui a foui écouté- 
Compris, c’est Duliosc !! 

Didier, irmant le registre des moins de Daubenton. 

Effacé!... illisible! .. Oui... oui., oui.. 

lucrques retond* onéanu sur le banc. 

{Sa fille a passé près de Jérôme, qui est anéanh de ce qui arrivé.) 
didiek, qui a pris le registre des maint de Daubenton et qui l'a 
feuilleté. 

Monsieur, vous vovez qu’on a effacé, vous voyez... mais, qui 
donc P mon Dieu... | A Julie.) Vous n’avez pas quitté ce livre, 
Julie?... 

Julie, à Didier. 

Non. pendant que je m’habillais, je l’ai enfermé dans mon 
secrétaire, et je l’y ai retrouvé. 

DIDIER. 

Jeanne seule a pu le prendre. Jeanne seule! [H va pour sortir.) 
julim, l'arrêtant. 

Oh! c’est Impossible... Jeanne que j’ai sauvée !.. 

L£SUflOUC4, hors de lui. 

Qui donc, alors?... qui donc est assez mou ennemi pour 
m'avoir ainsi volé la vie et l'honueur? 

SCÈNE V. 

LH MÊMES, JEANNE. 

jcanme, «ntrant de gauche, et pouvant d peine a soutenir. 

Je vais vous le dire! 

JÉROME, JOUE, DIDIER, LESCRQCKS. 

Jeanne ! 

jBàrnm. 

Soulcnez-moi, car mes forces s’épuisent, 
daubenton, allant a elle. 

Qu'avez-vous?... vous souffrez?... 

JEANNE. 

Oui, oui H 

JOLIE, d Daubenton. q 

Du secours, Monsieur! (Didier fait asseoir Jeanne , et Daubenton 
va pour appeler. Jeanne V arrête.) 

LH CIRQUES. 

Jeannel... Jeanne! 

JEANNE. 

Laissez-moi, n’appelez personne avant mie j’aie parlé, Mon- 
sieur... Tout à l'heure, un homme est entré chez Mademoiselle, 
par une fenêtre qu’il a brisée : cet homme, vous savez à pré- 
sent ce qu'il venait faire. Je l'ai vu, je l’ai reconnu: j’ai voulu 
appeler, le<feire arrêter, il m’a renversée et s'es* enfui. 

DAUBENTON. 

C’est un pieux mensonge inventé par les enfants pour sauver 
leur père... mais il est trop tard. 

jeanns, te levant. 

Un mensonger... Et cette blessure, est-elle un mensonge 
aussi ?... {BU» découvre ta poitrine.) 

DAURXjrros. 

Du sang) 

jtue. 

Un médecin!... nn médecin!... 

DAURRvrOf*. 

Cet homme vous a frappée, dites-vous?.*; 

JEANNE. 

D’un coup de couteau... 

TOCS. 

AbU „ , 

jeanne, d Daubenton. 

Cet homme, c’est le portrait vivant de M. Lesnrques; le hasard 
a donné les mêmes traits au plus loyal et au plus scélérat des 
hommes'. Demandez à ces deux messieurs s’ils le connaissent, 
celui dont je veux parler. 

COURRIOL. 

Mon Dieu 1 

jeanne, allant d eux. 

Eh bien! ils se taisent, ils ne l’ont pas déjà nommé !... Vous 
vous taisez, monsieur Courriol? 

COURRIOL. 

Mais... 

JEANNE. 

Qui donc peut avoir intérêt à laisser condamner M- Lesur- 
ques? qui donc a pu briser une fenêtre , pour venir détruire la 
preuve de son innocence? qui donc est assez exercé au crime, 
pour assassiner une femme d'un seul coup aussi que celui- 
là?... 

courriol, reculant d’effroi. 

Affreux 1 affreux îî 

jbanne, allant à Courriol. 

Allons, nn peu de courage, vous n’avez rien à espérer des 
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bommef, meniez le pardon de Dieu! Nommez l’assassin, nom- 
mez-!#! 

codhriol, reculant de plus en plus. 

Oh! 

lumi, allant pris de Choppard, qui est impassible. 

Et vous Monsieur, prenez garde, voire femme avouera, si 
vous n’avouez pas! Vous vous taisez encore ! Voyez!... je meurs, 
moi. je meurs assassinée par ce misérable, moi, la mère de son 
enfant! Voulez-vous parler? voulez-vous racheter voire crime 
par un mouvement de générosité 1 ?., non... Eh bien ! je vais vous 
marquer de mon sang, (/canne louche Choppard, qu» s'éloigne 
d’elle.) 

choppard. 

Nom d’un tonnerre ! 

jcamie. tombant a terre. 

Cette fois, encore, tousserez les complices de DuLoscl 
ms. 

Duboscl 

commou 

Grûce ! grâce U. 

mess. 

Ah! il avoue... 

connofc. 

J'avoue!... 

USBRQOn, 

Ah ! ah! enfin!! (âfouinrocnt.) 

daubenton. a Courriol. 

Vous avouez qu’il y a un homme, nommé Dubosc, qui res- 
semble à U. Lesurques P 

cocbbiol. 

Oui. 

ch or pa rd, à Courriol. 

Ah ! gredin, tu as mangé le morceau ! 

COUIIAIOL. 

Je le sais, mais j’avoue. . J’ai pu commettre un crime, je n'en 
commettrai pas deux! j’avoue. 

LttflQUn. 

Merci! merci, mon Dieu !... ( Didier et Julie te pricipùcnt dans 
lu bras de Lnurques) 

daumenton, s'approchant de Choppard. 

Mais vous, Choppard, vous niez encore, n'est-ce pas? .. 
choppard, èyaré. 

Moil... 

uwongora 

Oh ! niez à vous le voulez, Monsieur : je vous pardonne, mca 
enfants m’ont embrassé! 

citer pad d. à pari. 

J’ai pas d’enfenta!... 

CAiraEKTos, à Chnppard. 

Vous persistez à soutenir que Lesurques est un assassin?... 

CUOFFAflO. 

Eh ben l... ^ 

joli R. suppliant Choppard. 

Ah ! Monsieur, par pitié, par grâce, La vérilé, la vérité! Voyez, 
votre comiagnon Ta dite, lui... Avouez aussi, un mot, un seul 
^ot de vous et mon père est sauvé!... 

ciiopfamd, hors de lui. 

Nom d’un tonnerre!... c’est ma tète que vous me demandez- 
là!...Eh bien, puisque la mèche est éventée... puisque v là 
qu’on sait tout, ou a peu près .. Ma foi 1 puisqu'»! n’y a pas 
moyen de nier... Eh bien ! j'avoue, Lesurques est innocent... 
et puisque Courriol en a mangé... eh bien, j'en croquerai plus 
que lui... (J/ourmmt.) C’est Dubosc qui a conçu l’idée du mour* 
tre; c'est avec lui que nous sommes allés à Licursaint: ceux 
qi k disent avoir vu Lesurques avec nous A Lieursaint , ceux-là 
en ont menti, ils n ont vu que Dubosc!... (.4 Julie,) LA ! êtes- 
vous contente, je vous ai donné ma tète ! Mais, bah ! après tout, 
ce n'est pas un fàmeux cadeau que je vous ai fait là !... (Jt re- 
monte au fond.) 

IB A NUI* 

Emmencz-moi, je puis mourir. (On /'emmena; le geôlier parait 
d la porte de droite et se met à l’écart.) 

DAUBENTON. 

Pardonnez-moi, Lesurques, je vous fais réparation d’honneur, 
(fllui laisj la main.) 

rt iiomi, s'approche lentement, il tremble , il chancelle ; s’agenouil- 
lant avec un sanglot profond. 

Pardon! pardon t pardon!... 

(Lesurques reievt ion pire et l’embrasse.) 

LK9UAQUES. 

Mon père! mon père!... 

riioa. 

Mon fils! mon bon fils!... 

om. pendant ce temps a écrit et donne te billet au geôlier, 
qui %<rrt de lui' 1 -? et revient de même. 



Ce billet au président des Assises, qu'il suspende tout... vite! 
vile !... 

Jt'LiE, à ion père. 

Et A présent, mon bon père , qui donc oserait vous ccn 
damner?... 

DADBEHTON. 

Oh ! non. il en est temps encore, et je viens... (Au geôlier qui 
vient d'entrer.) Eh bien, Joseph, mon billet !.. 

U Gt-OMBR. 

Impossible, Monsieur, le jury a rendu son verdict! (Sonnefl# 
de la cour.) 

SCÈNE VI. 

les m£mes, LE GREFFIER. 

U Ciirrat, mire du fond, la porte reste ouverte et laisse voir la 
place des accusés ; les gendarmes tont en vue du publie. 

La cour attend les accusés !... 

(Les trots accusés entrent dans leur banc qu'on voit au fond. 
VOIX BQ frAsiDBKT. qui n'est pas en vue du public. 

OuI.M. le procureur-général, en son réquisitoire ; oui, les aç> 
cusés, dans leur défense: vu les déclarations du jury, le tri- 
bunal condamne Cournol, Choppard et Lesurques a la peu.# 
de mort t... 

JOUI, DIDIER, DAUBKHTOH, JEROME. 

Ah!... 

LESunQQKS, les montrant et tes embrassant. 

Voilâmes juges !... et ils m ont absous L.. 

DAUBENTON. 

Lesurques, je te sauverai !... 



ACTE V. 

SEPTIÈME TABLEAU. 

La Coooîerj«ri«. 

La théâtre rtpréronlB une roûte du palal»; au fond une grilla : on fho- 
lïonrair* te proroèno derrière ; k» geûller eal appuyé à I» fortu de ta 
grille; on peut entrer autal de droite et de gauche, prtnuer plan, m 
dedans de U gilltfl. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LE GEOLIER, DtDlER. 
lb geôlier , à Didier q%u entra. 

Que voulez-vous, Monsieur?.. 

D1D1BB. 

J’ai une lettre de M. Daubenton, qui me donne rendez-vou# 

Ici. 

lb CEOUCO. 

Attendez, alors ! 

Drorro. 

Une question, raon*mi... Comment se porte M. Lesurques? 
Hélas ! depuis quil est au secret, nous ne lavons pas vu. (/I 
lui offre d* forgent.) 

l« BBOUBB , refusant. 

Merci, Monsieur, quant il s'agit d'obéir à M. Daubenton, je 
n'ai pas besoin de récompense. Vous me parlez du condamne 
esuniues, ce pauvre homme... Ab 1 il se porto trop bien !... 

DIBlCI. 

Qu'est-ce à dire?... pourquoi le plaignez-vous ainsi ?... 

lb gf olier, royant Daubenton qu» entre à gauche. 

Voici M. Daubenton, il vous dira ce que je ne puis vous dire». 
(Il sort.) 

SCÈNE n. 

lu NË3E5, DAUBENTON. 

DIDIER. 

Vous m'avez mandé, cher Monsieur?... 

DAUBE* TUS. 

Hélas! oui... vous ôtes courageux, calme, vous, monsieut 
Didier... C ostà vous que je conterai d'abord la fatale nouvelle-.. 
Voilà pourquoi je vous ai fait prier de venir ic 

DIDIER. 

Oh I mon Dieu ! 

DAl'BLNTON. . * l 

Le pourvoi est rejeté !... j 

DIDIER. 

Rejeté! rejeté ! le pourvoi d'un innocent!,.* 

DAUBER Tl) FI. 

Vous savez, mon ami, que la cour de cassation, lorsqu’elle 
révise un procès, n'a d autre mission que de constater les vicra 
de forme et non la justice ou l’injustice de l'arrêt. Col arrêt fut- 
il injuste, s'il a été régulièrement rendu, la cour de russatum 
le maintient. • 
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MDItl. 

Mais alors... Monsieur... quand le pourvoi est rejeté?... 

DAVMXTOJ*. 

lion cher Didier, je vous ai fait venir pour vous engager 4 
▼oir le père et la tille de Lesurques, tâchez de les mouêier, 14- 
cliez de leur laisser ignorer ce qui av passe... Et... pour la 
reste, fiez-vous à moi... Où som-ils ?... 



DIDIER. 

Tous deux veillaient ce malin encore la pauvre Jeanne, qui, 
depuis un mois n'est soutenue que par son courage, et quo les 
médecins ont abandonnée hier. 

DAuamrw. 

Pauvre victime î... son dévouement n’aura servi, jusqu’à pré- 
sent, qu’à Taire connaître l’existence de ce Dubosc. Toutes les 
recherches de lu police ont été infructueuses... oit ! si Ion avait 
trouvé ce misérable.. . mais, non, tout conspire contre Lcsur* 
ques... tout!... 

•misa. 

Mais enfln, Monsieur, que fcr?r-vou3 pour le pauvre con- 
damné?... 

DACVEXTOR. 

Vous le saurez lorsqu’il en sera temps. Retournez chez vos 
anus... dites à mademoiselle Julie, dues à Jérôme qu’ils se hâ- 
tent... qu’ils aillent au Directoire solliciter, sinon la grâce de 
Lesurques. ce qu'on ne leur accorderait pas. puisque la Con- 
stitution ôte ce droit aux directeurs, du moins un sursis... 
Tendant ce temps, nous trouverons Duhosc... et, OUbosc re- 
trouvé, c est l'origine d un nouveau procès, d'où votre père sor- 
tira libre et triomphant... Ne perdez pas une minute. Didier... 
Allez! ailes!... 

DIDIER. 

Ah! j’y cours!... j'y coure!... (// sort : 

SCÈNE m. 

DADBENTüN, LE GEOLIER. 

DACimtTon, appelant a la grill*. 

Joseph !... 

u geôlier, entre. 

Monsieur I... 

daibestor. 

Ferme 1a porte de celte grille. 

loazra. 

Voilà. Monsieur. 

daoeemtom. 

Puis-je compter sur toi comme tant de fois lu me l’as pro- 
mis ?... 



josejmi. 

Monsieur, «ras la terreur, ma temme, qui était au service de 
Mme de Noailles, allait être condamnée par le tribunal révolu- 
tionnaire, vous l avez sauvée, ie vous ai voué une éternelle re- 
connaissance, parlez, que voulez-vous de uioi ? 

OAlIktOVTOX. 

Tu vas monter chez le condamné Lesurques. 

roseau. 

C’est 1 heure ! 



PACBETTOV, . 

Voici un paquet que tu déposeras sur sa table, cache-Ie soi- 
gneusement, que nui ne puisse le voir !.. 

JOSEPH. 

Bien, Monsieur. 



eACEEvrox. 

El puis, ne t’occupe pas de ce que fera le condamné, tu m'en- 
tends? le reste me regarde, va ! 

Joetvl. 

A l'instant même. (H tort à gauche.) 

daoerv ton, mil. 

En obéissant à la loi, j ai failli verser le sang d’nn Innocent... 
qui pourrait me blâmer de ce que je fais pour sauver cuite vic- 
time !... 



SCÈNE IV. 



DAUBENTON, JÉROME, 
lénonE, entrant de droite tout effaré* 

«onsieur !... Monsieur 1... 

dacbhtor. 

Vous, Jérôme, «ous !... 

jénova. 

Qu'ai-je appris!... que dit-ou !... quel eitce mouvement dans 
le palais?... 

DACiaaroH. 

Vous n'avez pas vu Didier ? 

JÉAOHB. 

Nonl 



Et voue Mie Julie f 



DAMAS TOH. 
jéaohb. 



Là-bas. au fond de notre petit jardin solitaire. dans cette mai- 

souque tous nos amisont abandonnée... nous n avions pus de 
nouvelles, Didier ne rentrait pus; Julie m'a prié de venir vous 
trouver... en chemin... Ah !... monsieur Daubenton, que de 
monde-, que de gens empressés, mari liant par groupes, se hâ- 
tant, tous suivant la meme direction ! \ mesure que j'avan- 
çais il me semblait voir augmenter la foule.-. J'arrivai sui les 
quais, et à peine pouvais-je tue frayer un chemin; il y avait pur 
tous ces virages une expression qui m épouvantait... Cependant 
j'avançais toujours !... Enfin je traversai le pont Notre-Dame* 
et de là... sur la place de Grève... J'aperçus... Ah !... Monsieur* 
Monsieur, dites -moi que je n'ai rien vu !.. 

DAUIEMO.V, avec îmoojb, 

Pauvre père !... 

iér.oui, fiM'u. 

Est-il vrai quo le pourvoi a été rejeté Y 

BAUUXTOa. 

C’est vrai ! 

Jérôme. 

Il n'y a pas d'autre ressource? 

DAOBENTM. 

En ce moment votre OUe supplie les directeur*» 

JÉROME. 

Ils n’ont pas le droit de faire grâce. 

RAORfeRTOft. 

Peut-être accorderont-ils un sursis. 

lisent. 

Monsieur !... vous savez qu’on dresse l'échafaud, venez_ 

dauber ton. 

Du calme, je vous en prie »... 

jeromk fause* tortie. 

Si le Directoire n’a pas le droit de faire grâce , le conseil dos 
Cinq -Ceins nous reste 1... fenez, venez... (U moite Daut.nii.ii a 
le suivre.) 

DAUBE* TON. 

Les députés font le*, bis, ils n'en surveillent pas l’exécution... 

jdmnu. 

Et parce qu’il n’y a pas de malins en France, parce que cha- 
cun vit pour toi. selon sa volonté, personne ne me dira : Pau- 
vre père* reprends ton QU !... personne ne dira : Juges, vous 
vous êtes trompés; juges vous avez condamné un innocent !... 
parce qu'un homme ressemble â un autre homme, ccsl-làaon 
seul crime, Monsieur, il mourra, il mourra de la mort des lût lies, 
des voleurs et des meurtriers ( 

daubrmtou, avec une émotion marquée. 

Mon ami, Je vous en conjure... 

JEROttS. 

Tout le monde sait que mon fils n’est pas coupable; ceux 
qu'on appelait ses complices l ont justilié par des aveux si for- 
mels, qu il ne reste plus l'ombre d un rtoute dans les espnls !.. 
Ce n'est plus un accusé, c est un martyr; et qu'importa que la 
loi n ait pas prévu 1 horrible hasard qui nous frappe; qu im- 
porte nue U politique ne laisse plus a un roi le privilège de ter- 
rasser le hasard !... La tète d'un honnête homme. "SI. le juge, 
pèse autant que U plus riche couiouiiedansla balance éternelle 
de Dieu! 

daoiirnton. 

Par grâce, calmez-vous!... Tout ce que vous dites là, mon 
ami. retombe sur ma tète; eh bien, écoulez-moi ! 

JÉROME, A or* de lui. 

Ne me dites pas qu’on rerusera la grâce de mou dis, c'est im- 
possible ! c'est impossible! 

«CÈNE V. 

m mêmes, didi H it. jiti.tr. 

4ID1EK, entre avec précipilaiiom. 

C’est vrai. 

Jérome, à Didier. 

Ils ont refusé?... 

^Voyant Julie entrer, il va au-devant (Telle, elle peut a peine 
te soutenir; il la prend dans ses bras.) 

JEROME, à Julie. 

Us ont refusé ! 

jc me, pleurant. 

Je me suis jetée à leurs pieds, je len.r al demandé i.t vie de 
mon père, j’ai oltert la mienne en échange, je leur ai dit; vous 
savez qu’il est innocent... Ces hommes ne sont pas des mé- 
chants. ces hommes ont un cœur, ils se sont attendris; l'un 
d eux a versé des larmes, et ils m'ont refusé I 

Jérôme, désespéré. 

Mon Dieu!... mon Dieu !... 

JUtiK, hors i Telle, <1 Daubenton et parcourant le théâtre 

Je veux voir mon père, moi... oh est-il?... Cette foule qui 
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•il 



gronde... ces sinistres apprêts, mon père est ici. n'est-ce pas. 
Monsieur?., vous qui l avez fait condamner, r/est à vous que je 
le demande, rendez le moi !... rendex-le moi !... 



imcbksto.v , après avoir regardé partout. 

Fli bien, oui, je vous le rendrai ! .. oui. moi qui souffre au- 
trui que vous, moi qui ai fait le ufcl, je le réoarerai, soyez tran- 
quille 1 4 



Vous! 



mis 



jdftoxs. 

Vous sauverez mon fils !... 

daubkktor, ht prenant i part tous deux. 

Je Savais que nous n'avions pim. d'espoir, je savais le rejet do 
pourvoi, j avais prévu le refus du Directoire, et ce malin, d'après 
jesordresdu procureur-géi.éral. iavais dùcommaoder lesappréts 
du supplice. Mais, en obéissant à mon devoir de magistrat, je me 
réservai d'ohéirânjoncœur.àrhumanité.âramiliéquej'ai pour 
vous, pauvre père! pour vous, pauvre enranl 1 pour lui. ce noble 
martyr! A une heure, Lcsurques a trouvé sur sa table un paquet; 
dans ce paquet il y a une lettre qui lui annonce que I exécution 
doit avoir lieu aujouni bui, qu'une chaise de poste l tr.-p i au 
coin de la rue du Harlay; dans le paquet il * trouvé aussi une 
clef qui ouvre la porte de sa prison !... 

mu, d Daubenton. 

Ah ! Monsieur. . Monsieur... 

léiioMB, A Daubenton. 

Monsieur, vous êtes notre sauveur ! tuais s'il rencontre quel- 
qu un dans les couloirs, un guichetier. 

daubertoh, d Jérome. 

Celui qu'il pourrait rencontrer c'est un hommo qui m’est dé- 
voué, que j 'ai prévenu, qui fermera les yeux. 

JOUR. 

Ainsi à l'heure qu'il est, il est sauvé peut-être !... 

MUMirroH. 

A l’heure qu’il est, votre père n'a plus rien à craindre et trou- 
vera dans la voiture le passeport dont il a besoin pour gagner 
Dieppe et s'embarquer... 

cuisa, joui, jéhoxb. 

Obi 

bacbertom, ftzamifurnf partout. 

Mais silence 1... cachez cette joie t que nul ne la soupçonne) 
tout le monde ici fait des vœux pour le salut de votre père, 
mais chacun a son devoir à remplir. C'est & trois heures que les 
condamnés doivent être amenés au greffe pour accomplir les 
dernières formalités et recevoir les derniers adieux de leurs 
proches., à trois heures, vous serez sûrs qu'il est sauvé 1 

JSftQJUL. 

A trois heures I... 



D1DIK1. 

Dans vingt minutes!... 

JOLIS. 

Oh ! mon cœur, mon cœur pourra-t-il battre ainsi jusqu'à ce 
moment-là 1... 



MOBBtrrai. 

A trois heures, quand vous verrez les autres et que vous ne 
le verrez pas, lui, oh ! contenez-vous!... 

jêhoxk, à Daubenton. 

Oui, oui, soyez tranquille, nous nous contiendrons. 

MUB» 

Que vous êtes bon, mon Dieu I... 

jtfaoiis. 

■on Dieu! pardonnez-nous d’avoir dontéî... 

(Trois quarts sonnent.) 

Bimn. 

Les trois quarts de deux heures. 

liions. 

Mais qui vient là?... 

(La grille du fond t’ ouvre, le geôlier, le prêtre et le bourreau 
traversent et vont à gauche, les gendarmes et l'exempt retient 

au fond.) 



DAUBZNTOR. 

Ne vous effrayez pas!... ce sont les officiers do la prison ( 
c'est l'abbé qui exhorte lee condamnés. 

jour . monlrofU le bourreau. 

Et cet homme, mon Dieu, qui est-il? 

DAUBBKTDN, d JulÛ. 

Remerciez Dieu qui lut arrache votre père, priez pour ceux 
qui vont lui appartenir* ( Daubenton regard* partout.) 

JÉItOMI. 

Donne-moi ta main, Julie. 

IÜL«. 

Oui, grand-père, oui... 

jéromb, à Didier. 

Comme le temps passe lentement... n’est-ce pas, Didicr7.»i 



Oui, oui!... 



SlDIBR. 



liions. 

Du courage, ma petite Julie. 

_ reus. 

J en ai, grand-père... 

jénonc, prenant Julie dans ses bras. 

Tu sais ce qu'a dit M. Daubenton, quand nous verrons les au- 
tres, et que nous ne le verrons pas. lui, cachons bien notre 
joie, n'insultons pas à ces malheureux. • 



/ulie , a Jérome. 

Oh! non... ce serait mal... non... Trois heures ne sonneront 
jamais! 



baubertor, bas. 

Allons, nous touchons au terme de l'épreuve. 

(Trois heures tonnent. Jérôme, Julie, Didier, se tenant grou- 
pés, regardent avidement la porte de gauche qui s'ouvre.) 



SCÈNE VL 



LM mêmes, puis COÜRRIOL. puis CHOPPARD, wfow de gendar- 
mes ; ils traversent et \nrifnt par la grille du fond. Ls bourreau 
reste au fond et attend Dsturqurs. 

mis. 

Un, deux I 



JÉftOlHt. 

11 n'y est pas!... (Ltturqun parait ; Julie pousse un grand ai.) 



Daubcktos. 



Ah! il est resté!... 

JéAOMi, s'élançant au-devant de son fils. 

Malheureux I Mais sais-tu qu'ils ont refusé ta grâce?... 



LISOBQÜRB. 

Ma grâce !... Je ne la demandais pas : on ne fait grâce qu’à 
un coupable... Et puisque la justice ne peut défaire Ce qu’elle a 
fait, je n'ai rien à dire; je me résigne: je mourrai— 
daibbrtor, o Lesuraaes. 

Oh ! qu’avez-vous fait, qu’avez- vous fait?... 

lcsorqi es, à Daubenton. 

Remerciez pour mol cet ami inconnu pour son dévouement à 
mon malheui !... Je ne pouvais accepter de fuir! . Qui donc eût 
cru à mon innocence?... (Plu* bat.) Tenez, reprenez celle dé, 
dont j? n ai pu me défaire : noavée là-haut, elle compromettrait 
l'inconnu qui m'a voulu sauver... Sa lettre est anéantie... soyez 
tranquille! 

MMMW. 

Oh ! vous me laissez dans le cœur un rémoras éternel!... 

LUC u icts. 

Que parlez-vous de remords I... vous m'avez condamné selon 
votre conscience. 

BAtaurroa. 

Mais je vous ai condamné) 

LUORQOCt. 

Ce n’est pas vous, c’est la fatalité!... Mes amis, serrez-vous 
bien contre mon cœur ! <7uWe, Didier rt Jèiôme c tiennent erra lui.) 
Le moment approche, ne pleure pas ainsi, Julie, tu m êlera» 
mon courage, et il m'en faut, vois- tu. pour quitter la vie que 
voue amour à tous me faisait si douce !...Mais vous, mon père, 
toi, Didier, vous êtes des hommes, j’ai droit de vous demander 
de la résignation... Que voulez-vous... je n’ai pu fuir ma desti- 
née!... 

JULIE, t 'évanouissant dans Us bras de Min part. 

Mon père ! mon père !— 

usmouts. 

Ma pauvre enfant! adieu ! adieu !... Didier, je te la confie, 
elle est à toi, lâche qu’elle m’oublie, je le bénirai du haut 

du ciel! ( Didier la prend des bras de Leswqan rt l'rm - 

mène por la droi’e. Lesurques a Jérôme : ) Adieu, mon père 1 mon 
bon père!... Voyez : ce n’est pas un supplice, c’est un triom- 
phe! p ne vais pas à l’échafaud, je vais à Dieu t! 

JÉROME, tan g lotiant et tmkr suant ton fils. 

Oui, oui, devant Dieu! mou fils, devant Dieu !... (H tombe 
à genoux, Lesurques se dégage de ton pere, foit un ligne à Daubm- 
ton, et sort par le fond. Le cortège s'éloigne par la gauche. Jérôme 
reste anéanti. Soudain entre Jeanne, un papier A la mam. freintes 
plan i gauche, elle s'élance vers Jérôme et Daubenton ■) 



JEANNI. 



Vous pleures , vous !... 

jébomb et DArrvrTOi. 
Jeanne! Jeanne!... (Jérôme sereiéct.) 

ICA RMC. 

Moi, je vais le sauver ou le venger !... 

JÊKOMB et DAL'B£X-TOH. 

Vous savez où est Duhoscî... 
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LL V.UVIUUUI 

Vénal venez!... (/Il ior:«nl par la deoi'K , premier plun.— 
Changement à vtu.) r 



HUITIÈME TABLEAU. 

L* Ihéitrn rcpréMBte I* b*lcon extérieur, la premier éUge, d'un cabaret, 
lu cola de U p lice de Grève. Au fond on voit le quai et le* tour* Aiolra- 
Dinie; une Utile à droite où «si aui» Uutiosr, qui boit; Fouinai .1 e»| 
debout devant lut. A gaurhc. un pilier et Jeu de tonneau ; une table i 
le poteau n-rt pour la disparition de Du bote-, son *u-ue le remplace ea 
tournant k IVntour du poleau. Tou» le*cri»»c font au fond et lion «a 
vue du publie. A droite, une voûte qui est un e«calier poar aller caLaa. 

— Ouverture au fond de la terraiae. 

80 KM! PREMIÈRE. 

DUBOSC, FOUINARD. 

•utosc. 

A boire t j’ai soif !... 

WCnrARD. faqutef. 

Tn as assetbu 1 va-t en, ou bien cae lie-toi, U faut que je des- 
cende en bas à la bou ique ! 

dubosc , échauffé par le vin . 

Je ne veux pas me cacher ! je ne veux pas m'en aller, je : 
veux boire!... 

fOünURD. 

Mais au moins ne reste pas sur celte terrasse. Songe donc que 
c’est en bas, que le cortège passera dans un moment, et si I on 
te voyait, si I on montait sur celte terrasse? 

NSftK. 

On n’y montera pas puisque je l'ai louée pour moi tout seul ! 

Je tiens 4 voir à mon aise. moi. D'ici on domine la place de 
Grève, c'est un coup d'œil superbe. 

roOLVAift, t’éloigne de Dubosc. 

Malheureux 1... 

dubosc. te lève et x>a vers Fouinard. 

Ah ça ! est-ce que par hasard lu aurais des préCér?nc*e pou- I 
jO vertueux Lesurque^?.. 

rOONtARD. 

Ah ! mon Dieu... pourquoi pas, est-ce que ce malheureux 
D’est pas à plaindre? 

oinosc. 

De quoi à plaindre?., aimerais-tu mieux que ce soit moi qui 
aille bgurer là-bas, au lieu de lui ?... (Il le prend au collet.) 
roLi.vAita, h -u t. 

Non, mon ami Dubosc, non... [A pan.) As pas peur! Oh! si 
tes autres peuvent *mver à temps 1... (Uaut.) Mais ne bots pas 
tant... 

DLBuaC, criant. 

Allons donc!... 

fOMfâBe. 

Ne crie pas, et surtout tâche que personne ne te voie, car 
nous serions tous perdus !... 

ncaoK. prenant Fouinard par le cou. 

Sois tranquille ! mais vots-lu, je veux être sûr, mais là bien 
sûr, que mon remplaçant m’a remplacé... parce que je connnis 
ma lecalc, moi ! quand un homme, à tort ou à raison, a pavé 
pour une chose sa dette à la société. In société n'a pas lo droit 
ie la faire payer à un autre une deuxième lots. 

POURASe. 

Ah ! oui, mais nous avons l’aCTaire de cette petite dame, pour 
c registre. 

DCSOSC. 

Jeanne 1... 

formas. 

Tu sais-., ce petit assassinat?... 

ncansc, u'un air aviné. 

U «auto femme qu j’aie jamais aimée 1 



robiiKAuu, a part. 

J’entends du bruit!... ce sont eux... (Haut.) Mon Dieu! pour- 
vu que personne ne monte ici!. . 

dl bo'C, prend Fouinai d par le bras et le fait pirouetter. Il tombe à 
terre. 

C’est ton aCTaire... Veille au grain I... 

roti.vw»», se relevant. 

J’y vas. ( A pan. eu sortant.) Si j’osais, je lui tordrais le cou... 
mais il est plus fo: t que u oi •- U Jeanne qui ne revient pas!... 
(La foule ♦nurntur/. Il s. t en cnrunt.) 

Butine, seul, pu de la irmiue. an fond. 

Les voilà! ., ce sont bien eux !... ils approchent!... (Ici le s 
cru de la foule sont plus forts.) Va !.. mais, va donc, charrette du 
diable!... Plus vite!... jl i, vite encore!... encore quelques 
tours de roue, et je suis sauvé!... \Lrt cr»'* s'arrêtent net.) Elle 
s'arrête!... morbleu!... avancez donc!... (Il l' élance vers l'ou- 
verture. et recule vers te poteau.) Imbécile! qu allais-je Taire?... 
(Reprise des cris. Il se cache derrùre un ptfjcr, soa sosie parait à sa 
place.) 

SCÈNE n. 

C0ÜRR10L, CHOPPARD, LESÜIIQOES. 

(Cris de la fouie :) Les voilà !... les voilà !... 

(Arrivée de la charrette ou- Je: sou* du balcon.) 
coeaRioi. 

Lesurques est innocent !... 

ai Of P A RD. 

Oui, Lesurques est innocent !... 

LA rot’I-E. 

Grâce ! grâce ! pour Lesurques!... 

Mes amis! (ici les cris s'arrêtent j'ai un père, j’ai une fille, j* 
les recommande aux honnêtes gens sur la terre, en attendant 
do les revoir dans le ciel !... 

la reçut. 

Grâce ! grâce !... 

COÜlIRtOt.. 

Oui, il est innorent !... Choppard et moi nous sommes tenta 
cou (tables !... Turz-nOuS. nous en avons asm fait pour mou- 
rir !... Mais lui, ce malheureux !.. rcudez-lc à sa famille, à ses 
enfants!... 

u roüLi. 

Grâce pour Lesurques I 

SCENE IU. 

DDDOSC, reparaît , et va vers Fourrrlure. 

Je ne vois pas bien !... Ab ! encore six échelons, ot je cuis 
sauvé!... 

SCÈNE IV. 

DUBOSC, JÉROME, entrant, JEANNE. 
lEAinft, paraissant, aidée de Pouinurl qui l’aide d monter , oa o«r» 
Dubosc. 

Bonjour, Dubosc !... 

DCa:Sc. 

Jeanne! (Il va pour se sa» txr. Jérôme arrive et le saisit ou 
collet, il est suivi de Daubcnton. de l’agent et des gendarmes.) 
lisons. 

Dubosc I! 

DACBUVTOH. 

Dubosc I c’est bien lui... (Il fait signe de Corréler.) Allez, 
aile* l 

jinovt, force Dubosc d venir se. montrer d ta foule. 
Misérable!... Tenez! tenez!... l'assassin, le voilà!-.. Epargne! 
mon 11 Is !... (Il le traîne au fond. — Qiutrc heur, s sonn rit /... — 
Jamna tombe évanouir. — fri'* Je la foule; la foule u riioe. — Oo 

s’empare de Dub.sc.) Ttoi* tard! 

I tODSXTM* _ lâ 

J’en appelle A la postérité 1 II il ® btsauA 
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